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LES HOMMES RAPPELLES” 
AU PRINGIPE. UNI VERSEL 
DE LA SCIENCE; 


Ouvrage 3 ho „en faiſant mans aux. W 
teurs Pincertitude de leurs recherches, & leurs mepri- 


ſes continuelles, on leur indique la route qu'ils au- 
roient dt ſuivre, pour acquerir Pevidence phyſique ſar 
Porigine du bien & du mal, ſur homme, jur la 
nature mately. 2 a immaterielle, & la 
nature Te e des gouvernements politi- 

* , Jur Pautorue 457 rerains , ſur la juſtice civile 


& criminelle ſures ſciences les langues , & les arts. 
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Lc "OUVRAGE r w „ Foils a aux olivines 
reſt point un recueil de conjectures, ce 
weſt point un fyſtẽme que je leur pr 
ſente, je crois leur faire un don plus 
utile. Ce n'eſt pas nbanmoins la feience 
meme que je viens leur apporter: je 
ſais trop que o n'eſt pas de Fhomme 
que Thomme doit Fattendre : c'eſt: ſeu- 
lement un ragon de leut propre Azmbleair 
A Je ranime devant eux, aſin qu'il les 

laire fur les idées fauſſes qu on leur à 
donnces de la v6rite , de mme que ſur 
les armes ſoibles & dangereuſes que des 
mains mal 99 N employees' pour. 14 
defendre. 5 

Pai ets, vivenichy' affecs je: Fatoue , 
en jetant les yeux ſur Pleat actuel de 1a 
ience; j'ai v combien les mépriſes Pont 
defiguree, y ai vuils voile hideux dont on 
la couverte, & pour Vinrerct de mes 
ſemblables, fai cru you eroit! de man 
dev6ir de l arracher. 1 
Sans doute que pour une telle enrtoptile;: 
ib me faut plus que des reffoutcts ordi- 
naires ; 3 fans mexpliquer fur celles 


que Femploie, -il-ſuffira de dire qu'elles 
AZ 


tiennent à la nature meme des hommes, 
quelques: uns dentreux depuis Foriginę 
des. choles 1s; Sei qu elles ne ſeront jaa 
mais retisses ototalement dei deſſus la 
terre „getagt qu'il Nie, des tres 
dn dei ol 10 $f nl 
Cel A al, ai puiſè evidence & 
a; convictien; des vers dont Ja;rechers: 
e ocgupe tut Punivers a 0911 cl | 
Apres, cet; avews 5 hath mfaccuſoit en: 
core d gneignat une dbctrine inconnue; 
an; ne pouxroit. pas au/ moins me ſoup» 
Lonnen den. etre hinventtur, puiſque fi 
elle tient Ala nature des hommes, non- 
ſeulement alle ne vient: pas de moi, 
mais n emen il meũt ets impoſſible d'en 


"1 3 
. 1 


Etablir ſolidement aucune autre. 
Et vraiment, ſi le lecteur ne prononc 
pas fun, Fouvrage +, avant den avoir 
appergu henſemble & la liaiſon; sil e 
donne le temps de / ſantir le poids 
Lenchaigement des prjncipes que je lui 
exꝑoſe . il eon viendra: qulils ſont la viaie 
clef de toutes les alleggties & des fables 
myſtèrieuſes de tous des peuples 5 
ſourcs premiere de toutes les eſpeces 
dnſtiutions, | le modele meme. des loix 
| qui dingens H univeg& iqui conſtituent 
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[7] 
tous'les'Etres; c 'eſt-idire, ; dil ſervent 
de baſe A tout ce qui exiſte & A tout e 
qui sopere, ſoit dans homme & ir 
la main de Thommę, * Toit hors de 
homme & indépendamment de ſa voloi 
te 3 & que par confequent , " ſans * ws 
prineipes, ft ne peut Vavoir de veritable 
ſcience.” Givi whe," gp 

De la 1 Wenndin pls Kicenbibhit 
encore , pourquoi on voit parmi Ales 
hommes une ' varicte/ univerſelle de dog- 
mes & de fyſtẽmes; Pour: uoi Ton 4 hs 85 
ſp multitude 1 ino brable de ectes 


ſectes; Sole A 165 — 
les chefs de ces diffèrentes ſectes 12 
tous les jours pour ſe former une doc- 
trine ſtable ſur les points les plus impor- 
tants, & pour concilier les opinions par- 
ticulieres; ils ne peuvent jamais y par- 
venir; pourquoi, moffrant rien de fixe 
à leurs diſciples, non- ſeulement ils ne 
les perſuadent pas, mais ils les expoſent 
meme A ſe defier de toute ſcience, pour 
n'en avoir connu que d imaginaires on de 
vicieuſes ; pourquoi enfin les inſtitutæurs 
& les obſervateurs montrent fans ceſſe à 
A 4 


e ar Ly ok 8 ni 


Þ > eun er Fon 
Bray je or pri dont 
180 ik 'F gl . de 
** irs — les axoir ou- 


» que ES 028 11 1 8 e 
. &. ut gu ON led 7 
F Wee Auel ment méconnus 1 


puilquelignorance,& Fincettitude y font 


NVS led 100 b 
EY 2 x lux. telquels 
PO... MEE ne ..2 E rods 3 

1 2 ae as idees. 

5 ſaines. &. © 8. BA ature - 
erme u porte en de 14. 
ene oique- + lumiere, ſoit 
faite pour tous les Jeux, ill eſt encore 


plus, certain que tous les yeux ne ſont 
pas: Faits, ; Pw voir dans ſon 6clat, 


ng prac Pas. toujours percer ; ; y > 


[9] 
tant que y _ 22 de toute 
autre chole que de ce dont jo. parois 


Par a arhils mien ;  qaivique: je reu- 

nile ſows le- chEme point de vue un 
nombre confiderable de ſujets différents, 
à peine ai- je montre reſquiſſe du vaſte 
tableau que je pouyois offrir ; tieanmoins 
jen. dis'afſez - pour donner 4 penſer au 
plus grand nombre, ſans en excepter 
ceux = en fair de ſeience > Penn de 
EA plus haute celebrite. - - '- 
Mais ayant pour but que ts bien 
de Thomme en général, & ſur-tour 
ne voulant point faire naitre la diſcorde 
parmi les-individus; je nattaque ditec- 
tement , ni aucun des dogmes regus; 
ni aucune des inſtitutions politiques ta- 
blies; & mme dans mes remarques ſur 
lbs ſciences & fur les differents [yſtemes , 
je me ſuis interdit tout ce qui poutroir 
avoir le moindre rapport avee des ers 
trop particuliers. 

De plus, Fab cru ne devoir eanlover 
aucune citation, parce que premiere- 
ment, je frequente peu les bibliotheques 6 
& que les livres que je - conſulte ne $'y 
trouvent pas; en ſecond lieu, parce 
que des vetites qui ne repoleroient que 


(10 ] 
ſur des temoignages ne ſeroient plus 
des er a 

Il eſt a propos je penſe, d expoſer ici 
Tordre & le plan de cet ouvrage. On y 
verra d abord quelques obſervations ſur 
le bien & le mal, pourquoi les ſyſte- 
mes modernes ont confondu fun & Vau- 
tre, & ont été forces par -A d'en nier 
les differences. Un coup- d œil rapide jets 
fur homme, eclaircira; pleinement cette 
difficults, &. ſera connoitre pourquoi il 
ſe trouve encore dans la plus profonde 
ignorance, non: ſeulement ſur ce qui 
Tenyironne, mais encore ſur ſa veritable 
nature: Les diſtinctions qui ſe trouvent 


entre; ſes: facuhes,; ſe conſirmeront par 


elles: que nous fetons remanquer mme 
entre les facultes des tres inférieurs; 
" A nous +demontrezons: Funiverſalité 
une double loi dans tout ce qui eſt 
— ring Enſuite nous prouve- 
rons plus ꝓhy ſiquement encore la nceſſitè 
d'une troiſieme loi temporelle, en faiſant 
voir que la double loi; eft Aieumtst dans 
| {a dependance. — FX ag 
Les mépriſes qui ont tub: fairesrfur 
tous ces: objets, dé voileront clairement 
la cauſe de fobſcuritè, de la variétè & 


de Tineettitude qui ſe montrent dans 


\ 


1.11.1 

tous les ouvrages des hommes, de mème 
que dans toutes les inſtitutions tant civiles 
que ſacrees, auxquelles ils font enchai- 
nes; Ccec;qui apprendra quelle doit etre 
la vtaie ſource de la puiſſance ſouveraine 
parmi eux, & celle de tous les droits qui 
conſtituent Jeurs:differents! ëtabliſſements. 
Nous lerons les memes applications ſur 
les principes regs dans les hautes ſciences, 

& principalement dans les math&ma- 
tiques, où Porigine & la veritable 
cauſe des erreurs paroitront avec evi- 
dence. 

 Enfin, nous rappellerons a Thomme 
celui de ſes e naturels qui le diſ- 
tingue le mieux def Ates Cres, & qui 
eſt le plus propre A le rapprocher de toutes 
les connoiflances qui conviennent à a 
nature. Tod ces objets font renferm6s 
dans ſept diviſions, leſquelles, quoique 
repoſant toutes ſur la meme baſe , offrent 
cependant chacune un ſujet different. 

Si quelques: uns avoient peine a admet- 
tre les principes que je viens rappeller 
aux hommes, comme leur embarras ne 
viendroit que de ce qu' ils auroient ſuivi 
leur propre ſens & non celui de Fou- 
vrage, ils ne doivent pas attendre de 
moi d'autres explications, d' autant que 


61 

7 13 elles ne ſeroient pas plus 

| elaires que ouvrage meme. 3 21 
Ons — facilement , en ane 


ces rflerions, que je me ſuis peu atta- 
ehe à la forme, & que j ai nepligs les 
avantages de la diction; mais ſi le lecteur 
eſt de bonne fai, il conviendra que je 
men ſuis encore trop occupe, cat mon 
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: DES ERRE URS 


de la Veri, ; 


OU | 
Les hommes rappelles au principe univerſel 


DE'LA SCIENCE. 


I. 


Cer un ſpectacle bien affli eant , ids 
veut contempler l' homme, de le voir à la fois 
tourments du defir de connoltre „ n'apperce- 
vant les raiſons de rien, & cependant ayant 
Taudace & la temerite de vouloir en donner a 
tout. Au lieu de conſidéret les tenebres qui len- 
tourent, & de commencer par en ſonder la 
proſondeur, il savance, non-ſeulement comme 
sil etoir ſur de les diſſiper, mais encore comme 
vil n y avoit point d'obſtacles entre Ja ſcience & 
lui: bientõt meme s eſſorgant de ereer une vèrité, 
ii oſe la mettre a la place de celle qu il devroit 
reſpecter en ſilence, & ſur laquelle il na preſque 
aujourdhui d autre delt, que de la deſirer & 
de Hattendre. 
Et en effet, sil eſt ablolument ſEpars de ha 
1 comment pourra- Eil ſeul allumer le 
lambeau qui doit lui ſervit de guide ? Comment 


% De la gane der cu,, OY 
pourra-t-il, par ſes propres facultes : produire 
une fcience qui leve tous ſes doutes F Ces lueurs 
& ces apparences de realité qu'il croit decouvrir 
dans les preſtiges de ſon imaginatiog, ne s'eva- 
nouiſſent · elles pas au plus ſimple examen f & apres 
avoir enfante des fanromes ſans vie & fans conſiſ- 
tance, ne ſe voit- il pas force de les remplacer par 
de nouvelles illuſions, qui bientor apres ont le 
meme fort, & le laiſſent plonge dans les plus 
affreuſes incertitudes 7 bt] | 
Heureux, | neanmoins , ſi ſa foibleſſe Etoic 
. FPunique cauſe de ſes mepriſes | fa fituation en 
ſeroit beaucoup moins deplorable, cat ne pouvant, 
par ſa nature, trouver de repos que dans la yerite, 
plus les epreuves ſeroient douloureuſes, plus elles 
ſerviroient à le ramener au ſeul but qui ſoit fait 
| n Proc; K 
MNlaäis ſes erreurs prennent encore leur ſource 
dans fa yolonte dereglee ; on voit que loin dem- 
ployer a ſon avantage le peu de forces qui lui 
reſtent, il les dirige preſque toujours contre la 
loi de ſon Etre ': on voit, dis-je, que loin derre 
retenu par cette obſcuritẽ qui lenvironne, c'eſt 
de ſa propre main qu il ſe met le. bapdeau ſur les 
yeux. Alots, n'entrevoyant plus la moindre 
clarté, le deſeſpoir, ou la frayeur l'entrainent, 
& il ſe jette lai-meme dans des ſentiers dange- 
-reux qui Veloignent. a jamais de ſa veritable 
. nent 09 ql; 
- Ceeſt done par ce mélange de foibleſſes & 
d'imprudences que fe perperue Vignorance : de 
| Vhomme. ; telle eſt la ſource, de -ſes inconſẽ- 
quences continuelles; en ſorte que conſumarit - 
ſes jouts par des efforts vains & inutiles, on 
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De la cauſe des 'erreurs. 15 
doit peu s ctonner que ſes travaux ne produiſent 
aucun fruit, ou ne laiſſent apres eux que de 
Famertu nme 
Touteſois, lorſque je rappelle ici les écarts 
& la marche inconfideree de mes ſemblables, 
je ſuis bien eloigne de vouloir les avilir a leurs 
propres yeux; le plus ardent de mes vœux, au 
coyntraire, ſeroit qu'ils ne perdiſſent jamais de 
vue la grandeur dont ils ſont ſuſceptibles. Puilſe- 
je au moins y contribuer en eſſayant de faire 
evanouir devant eux les difficultes qui les 
arrètent, en excitant leur courage, & en leur 
montrant la voie qui mene au but de leurs 
Au premier coup-d'ceil que homme voudra 
jeter ſur lui meme;, il n'aura-pas de peine a 
ſentir, & à ayouer qu'il doit y avoir pour lui une 
ſence ou une loi èvidente, puiſqu'il y en a une 
pour tous les Crres, quoiqu elle ne foit pas univer- 

llement dans tous les étres; & puiſque, meme 
au milieu de nos foibleſſes, de notre ignorance & 


de nos mẽpriſes, nous ne nous occupons qu à 


chercher la paix & la lumiere. 3 » 
.: Alors , quoique les efforts que homme fait 
journellement pour atteindre au but de ſes recher- 
ches, alent ſi farement des ſuccts, on ne doit 
pas croire pour, cela que ce but ſoit imaginaire, 
mais ſeulement que homme ſe trompe ſur la 
route qui y conduit, & qu il eſt par conſequent 
dans la plus grande des privations, puiſqu'il ne 
connoit pas meme le chemin par lequel il doit 


II ah nn 208195 510 4100 2 WA 
On peut done convenit des & preſent que le 


76 De 1 Ani) & 
-malheur Auel de Fhomme welk pas * 
qu'il y a une verite,, mais de ſe mẽpren re ſur 
la nature de cette verite; car ceux-memes qui one 
pretendu la nier & la detruire, n' on jatnais cru 
pouvoir y reuffir ſans avoir une autre vörité A boi 
ſubſtituer. Et en effet; ils ont revẽtu leurs opinions 
d „de la force, de Paramutabilire ; de 

Puniverſalite, en un mot, de toutes les 
d'un Etre reel & exiſtant par ſoi: : tant ils lentoſent 
qu'une verite ne ſauroit ętre telle ſans ! exiſter 
eſſentiellement, ſans Ecre invariable & abſolument 
independante; comme ne tenant que 'd'alle-mEthe 
la ſource de ſon exiſtence : puiſque ,fi elle lavot 
regue d'un autre principe, celui-ci pourreſt la 
replonger _ 1 wore ou VinaGtion dont a y auroit 
riree. DH T1092 * 

Ainſi, ceux and ont corbacri Ia net, ot 
| ours par leurs propres ſyſtẽmes, qu ils avon 

p idee indeſtryMible. dune vẽritẽ. Repetons Ie 
done , ce qui tourmente ici bas la plupart des 
hommes ;/Ceſt moins de ſayoir.s'il ya une  vries 
ow ſavoir quelle eſt cette vrt 

Mais , ce 7. trouble ce ſentiment auh, 
& obſcurcit ſouvent en lol les tayons les cn 
viß de cette lumiere, c'eſt le i e con 
de bien & de mal, de clarres' +.) e chr 
d harmonie & de defordres qu [ U apperg Fergoit dank 
Punivers & dans lui- meme. A ect uͤnlwerſel 
Tiaquiete, & repand dans ſ&s-idets une cöhfüſtön 

u' a peine a demeler. _ Age? A autant 
4 5 d'un ſi etravge aſſemblage, 41 Kabaridopfie, 

il veut Fexpliquer, aux opidtons les” plus gabe 
res ; en forte * geſſant brent6t de ſem” 
meme yerite , il perd toute la confiance qu'il 


avoit | 


TY an. YEP Ot. 


Du bien & du mal. * 17 
avoit en elle. Le plus grand ſervice qu'on pur lui 
rendre dans la penible ſituation oh il ſe, trouve, 
ſeroit donc de lui perſuader qu'il peut connoitre 
la ſource & l'origine de ce delordre qui l'etonne, 
&æ ſur- tout de l'empècher d'en rien conclure contre 
cette verite qu il avoue, qu'il aime , & dont il ne 
peut ſe paſſer. 5a this: 
II eſt certain quien conſiderant les revolutions 
& les contrarieres qu'eprouvent tous les Etres 
de la nature, les hommes ont di avouer quelle 
Etoit ſujette aux influences du bien & du mal, ce 
qui les amenoit neceſſairement. a reconnoitre 


Lexiſtence de deux principes oppoſes. Ren, en 


effet, de plus ſage que cette obſervation , & rien 
de plus juſte que la conſequence 2 en ont tirèe. 
Pourquoi n'ont- ils pas &re auſſi heureux lorſqu ils 


ont tente d'expliquer la nature de ces deux prin- 


cipes ? Pourquò i ont-ils donnè a leur ſcience une 
baſe trop ętroite qui les force de dẽtruire eux- 
mèémes, a tout inſtant, les ſy ſtẽmes qu'ils y veu- 


lent appuyer ? 


3” , \ 


eſt qu'apres avoir neglige les vrais moyens 
qu ap neg M 


2 avolent de s inſtruite, ils ont ere aſſez incon- 
11 


deres pour prononcer deux me mes ſur cet objet 
ſacrè; comme fi, loin du ſéjour de la lumiere , 
Tbomme pouvoit &tre aſſure de ſes jugements. 
Auſſi, apres avoir admis les deux principes, ils 
n'ont pas ſa en reconnioitre la difference. 
Tantox ils leur ont accorde une egalite de force 
& danciennete qui les rendoit rivaux Fun de autre, 
en les plagant au meme rang de puiſſance & de 
nn 
Tanroc, a la verite, ils ont annonce le mal 
comme 'erant infericur au bien en tout genre, 
Partie J. 


18 Du bon & du mauvais principe. 
mais ils ſe ſont contredits eux - mẽmes, lorſqu ils 
ont voulu s etendre ſur la nature de ce mal & 
ſur ſon origine. Tantor ils n'ont pas craint de 
placer le mal & le bien dans un ſeul & meme 
gtincipe, croyant honorer ce principe en lui 
attribuant une puiſſance excluſive qui le rend 
auteur de toutes choſes ſans exception, c'eſt-a- 
dire, que par -là ce principe ſe trouve a la fois 
pere & tyran, derruiſant a meſure qu'il eleve , 
méchant, injuſte a force de grandeur , & devant 
par conſequent ſe punir lui- meme pour le maintien 


de ſa propre juſtice. 
A la fn „ las de flotter dans ces incertitudes, 
fans pouvoir trouver une idee ſolide, quelques- uns 
ont pris le parti de nier Fun & autre principe: 
ils fe ſont efforces de croire que tout marchoit 
ans ordre & fans loi, & ne pouvant expliquer ce 
que c toit que le bien & le mal, ils ont dit qu il 
ny avoit ni bien ni mal. | 
Quand, ſur cette aſſertion, on leur a demande 
quelle ètoit donc Tore de tous ces preceptes 
univerſellement repandus ſur la terre, de cette 
voix interieure & uniforme qui force, pour ainſi 
dire , tous les peuples a les adopter, & qui, 
meme au milieu de ſes Egarements , fait ſentir a 
- Fhomme qu'il a une deſtination bien ſuperieure 
aux objets dont il s'occupe ; alors ces obſervateurs 
continuant a $'aveugler , ont traite d'habirudes 
les ſentiments les plus naturels; ils ont attribué 
"a Yorganiſation & à des loix mechaniques , la 
penſce & toutes les facultes de Phomme ; de la 
ils ont pretendu , qu'en raiſon de ſa foibleſſe, les 
grands Evenements phy ſiques avoient , dans tous | 
les temps, produit en lui la crainte & Veffroi ; i 


n — "INE 


yas IF 


Fauſfes doQrine ſur les deux principes, 19 
qu'eprouyant fans. cefſe ſur ſon debile individu 
luperiorirs des cements & des Etres dont il eſt 
Entoure , il avoit imagine qu'une certaine puiſ- 
ſance indefini able gouvernoit & bouleverſoit 3 
on gre la nature, d'o il $'eroit fait une ſuite de 


| principes chimeriques de ſubordination & d ordre, 


de punitions & de recompenſes, que [Education 
& lexemple avoient perperues , mais avec des 
differences con ſidèrables, relatives aux circonſ- 
tances & aux climars. 

Prenant enſuite pour preuve la variẽté conti- 
nuelle des uſages & des coutumes arbitraires des 
peuples, la mauvaiſe foi & la riyalice des inſti- 
tuteurs, inf que le combat des opinions humai- 
nes , fruit dy goute & de Pignorance , il leur a 
ers facile de demgatrer que I homme ne trouvoit 
en eflet autour ge. lui; qu incertitudes & contra- 

ions, d'où ils ſe fone crus autoriſes a affirmer 

e nouveau qu'il n'y a rien de vrai, ce qui eſt 
qjre que rien Nexiſte eſſentiellement „ puiſque, 

elan ce qui a deja ere expole , Vexiſtence & la 
verite ne ſont qu une meme choſe. 

Voilz cępendant les moyens que ces maiĩtres 
imprudentsꝭ ont employes pour annoncer leur 

rine & pour la juſtifier ; voila les ſources 
empoiſonnees Hol font decoules ſur la tei re tous 
les fleaux qui affligent “homme, & qui le tour- 


mentent plus encore que ſes mileres naturelles. 


Combien nous auroient- ils donc epargne 
&erreurs & de ſouffrances, ſi, loin de chercher 
la vérité dang les appafences de la nature matẽ- 
rielle , ils ſe ſulſent derermines à deſcendre en 
ex memes ; qui ils euſſent voulu expliquer les 
choles par homme , & nen Lhogme par les 
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choſes, & qu'armes de courage & de parience , 
ils euſſent pourſuivi , dans le calme de leur ima- 

ination , la découverte de cette lumiere. que nous 
defirons tous avec tant d' ardeur. Peut- etre n'evt-il 
das Ete en leur pouvoir de la fixer du premier 
coup- d' œil; mais frappes de leclat qui l' environne, 


& employant toutes leurs faculres a la contem- 


pler, ils neuſſent pas ſonge a prononcer d'avance 


ſur ſa nature, ni a vouloir la faire connoitre a 


leurs ſemblables, avant d avoir pris ſes rayons pour 
guides. e. 22115444 , 
Lorſque Thomme , apres avoir réſiſtè coura- 
geuſement, parvient a ſurmonter tout ce qui 
ugne a fon etre, il ſe trouve en paix avec 
lui meme, & des-lors il Feſt avec toute la nature. 
Mais fi, par negligence , ou lafſe de combattre, 
il laiſſe entrer en lui la plus legere erincelle d'un 
feu we ah {a propre eſſence, il ſouffre & 
languit juſqu à ce qu'il en ſoit entièrement delivre, 
* Ceeſt ainſi que homme a reconnu, d'une 
maniere encore plus intime, qu'il y a deux prin- 
cipes diffèrents; & comme il trouve avec l'un le 
bonheur & la paix, & que autre eſt toujours 
accompagne de fatigues & de tourments, il les a 


diſtinguès ſous les noms de principe bon, & de 


rincipe mauvais. 


Des- lors, s'il eũt voulu faire la meme obſerva- 
tion ſur tous les Erres de Punivers , il lui auroit 


&e& facile de fixer ſes idees ſur la nature du bien 


& du mal, & de decouvrir , par ce moyen, quel 
elt leur vèritable origine. Diſons donc que le bien 
eſt pour chaque etre Paccomplifſement de ſa 
propre loi , & le mal, ce qui s 'oppoſe. Diſons 
que chacun des etres 'n'ayant qu'une ſeule loi, 
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comme renant tous à une loi premiere qui eſt 
une, le bien, ou Faccompliſſement de cette loi, 
doit etre unique auſſi, ceſt-a-dire , etre ſeul & 
excluſivement vrai, quoiqu'il embraſſe Vinkinite 
des etres. 

Au contraire , le mal ne peut avoir aucune 
convenance avec cette loi des Etres , puiſqu'il la 
combat; des-lors il ne peut plus erre compris 
dans PFunite , puiſqu'il tend à la degrader , en 
voulant former une autre unite.. En un mot, il: 
eſt faux, puiſqu'ilne peut pas exiſter ſeul; puiſque, 
malgtè lui, la loi des Etres exiſte en meme temps 
que lui, & puiſqu il ne peut jamais la détruire, 
lors meme qu'il en gene ou qu'il en derange 
Pacc ompliſſement 

Jai dit qu'en s approchant du bon principe, 
homme eétoit en effet comble de delices , & par 
conſequent , au · deſſus de tous les maux ; C eſt 
qu alors il eſt entier a ſa jouiſſance, qu il ne peut 
avoir ni le ſentiment, ni Videe d aucun autre ëtre; 
& qu'ainſi, rien de ce qui vient du mauvais prin- 
cipe ne peut ſe meler a fa joie; ce qui prouve que 
homme eſt la dans ſon element ,. & que fa lot 
d'unite $'accomplir. 

Mais $'il cherche un autre appui que Des de. 
cette loi qui lui eſt propre, fa Joie eſt d abord 
inquiete & timide ; il ne jouit queen ſe reprochant 
ſa jouiſſance ; & fe partageant un moment entre 
le mal qui Ventraine & le bien qu'il a quitté, il 
ẽprouve ſenſiblement l'effet de deux loix oppoſes, 
& il apprend par le mal-erre.qui en reſulce, qu'il 
n'y a point alors d'unite pour lui, parce qu'il s eſt 
ecarte de fa loi. Bientor , il eſt vrai, cette jouiſ- 


ance incertaine ſe fortifie , &_meme le domine 
| e 
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entiẽrement; mais loin d'en erre plus une & plus 
vraie, elle produit dans les facultés de homme 
un deſordre d' autant plus deplorable , que Faction 
du mal étant ſterile & bornee , les tranſports 


de celui qui s' livre, ne font que Vamener plus 


promptement à un vuide & à un abattement 
znevitable. 

Voici donc la difference infinie qui fe trouve 
entre les deux principes ; le bien tient de lui - meme 
toute {a puiſſance & toute ſa valeur; le mal reſt 
rien, quand le bien regne. Le bien fait difparoitre, 
par fa preſence , juſqu'a Videe & aux moindres 
traces du mal ; le mal, dans ſes plus grands ſucces, 
eſt toujours combattu & importune par la preſence 
du bien. Le mal n'a par lui- meme aucune force, 
ni aucuns pouvoirs; le bien en a d'univerſels qui 
ſont independants , & qui setendent juſques ſur le 
mal meme. | | 


Ainſi,, il eſt Evident qu'on ne peut admettre 


aucune egalite de puiſſance ni d' anciennetè entre 
ces deux principes : car un Etre ne peut en * 
un autre en puiſſance, qu'il ne Vegale auſſi en 
anciennete ; puiſque ce ſeroit toujours une marque 
de foibleſſe & d'inferiorite dans l'un des deux 
Erres de n avoir pu exiſter auſſi · tot Vun que Vaurre. 


Or, ſi interieurement , & dans tous les temps, le 


bien avoit coexiſte avec le mal , ils n'auroienc 
jamais pu acquerir reſpectivement aucune ſuperio- 
rite.; puiſque , dans cette ſuppoſition, le mauvais 
principe etant indepenidant du bon, & ayant par 
conſẽquent le meme pouvoir, ou ils n'auroient eu 
aucune action l'un ſur l'autre, ou ils ſe ſeroient 
mutuellement balances & contenus : ainſi, de cette 
egalice de puiflanee, il ſeroit refulce une ination 
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& une ſteérilitè abſolue dans ces deux eres, parce 
que leurs forces reciproques fe trouvant ſans ceſſe 
Egales & oppoſces, il leur eũt ëtè impoſſible a Fun 


o 


& a [autre de rien produire. gs 
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On ne dira pas que pour faire ceſſer cette inac- 
tion, un principe ſuperieur a tous les deux aura 
augmentè les forces du bon principe, comme ętant 
plus analogue a fa nature; car alors ce principe 
ſuperieur ſeroit lui - meme le principe bon dont 
nous parlons. On ſera donc force, par une ëvi- 
dence frappante, de reconnoitre dans le principe 
bon une ſuperiorite ſans meſure , une unite, une 
indiviſibilite , avec leſquelles il a exiſte neceſſaire- 
ment avant tout; ce qui ſuffit pour demontrer plei- 
nement que le mal ne peut etre venu qu après le 
bien. , WES, 

Fixer ainſi Vinferiorite du manyais principe, & 
faire voir ſon oppoſition au principe bon, Ceſſ 
prouver qu'il n'y a jamais eu, & qu'il n'y aura, 
jamais entr'eux la moindre alliance, ni la moindre 
afſinitẽ; car pourroit-il entrer dans la penſèe, que 
le mal efit jamais ẽtè compris dans Ieſſence & dans 
les facultẽs du bien, auquel il eſt fi diamẽtralement 
oppoſè ? ger Ps 

Mais cette concluſion nous conduit neceſfaire- 
ment à une autre tout auſſi importante, qui:eſt 
de nous faire ſentir que ce bien, quelque puiſſant 
qu'il ſoir, ne peut cooperer en rien a la naiſſance 
& aux effets du mal, puiſqu il faudroit, ou 
qu' avant origine du mal, il y eũt eu dans le prin- 
cipe bon quelque germe, ou faculte mauvaile.; & 
avancer cette opinion, ce ſeroit renouveller ja 
confuſion que les jugements & les imprudences 
des hommes ont repandue ſur ces — ou ul 
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faudroit que depuis la naiſſance du mal, le bien 
ellt pu avoir avec lui quelque commerce & quelque 
rapport, ce qui eſt impoſſible & contradictoire. 
Quelle eſt donc Vinconſequence de ceux qui, 
craignant de borner les facultes du bon principe, 
s' obſtinent a yen. pt une doctrine ſi contraire a 
fa nature, que de lui attribuer generalement tout 
ce qui exiſte, mEme le mal & le deſordre. | 
II r'en faut pas davantage pour faire ſentir la 
diſtance incommenſurable qui ſe trouve entre les 
deux principes , & pour connoltre celui auquel 
nous devons donner notre confiance, Puiſque les 
1dees que je viens d expoſer ne font que rappeller 
les hommes à des ſentiments naturels, & à une 
ſcience qui doit ſe trouver au fond de leur 
coeur, ceſt, en mEme temps, faire naitre en 
eux Feſperance de decouvrir de nouvelles lumieres 
ſur l'objet qui nous occupe ; car l homme étant 
le miroir de la verite, il en doit voir reflechir 
dans lui - meme tous les rayons ; & en effet, 
fi nous n*avions rien de plus a attendre que ce 
que nous promettent les ſyſtemes des hop 
mes, je n'aurois pas pris la plume pour les cofn- 
ttre. N 
' Mais reconnoitre Fexiſtence de ce mauvais 
principe, conſiderer les effets de ſon pouvoir dans 
Tuniven & dans l'homme, ainſi que les fauſſes 
conſequences que les obſervateurs en ont rirces , 
ce teſt pas devoiler ſon origine. Le mal exiſte; 
nous voyons tout autour de nous ſes traces 
hideuſes, quels que ſoient les efforts qu'on a faits 
pour nier ſa difformite. Or, fi ce mal ne vient 
point du bon principe; comment donc a-t-il. bu 
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Certes, c'eſt bien la pour homme la queſtion 

la plus importante, & celle ſur laquelle je defirerois | 

de convaincre tous mes lecteurs. Mais je ne me ſuis 

point abuſe ſur le ſucces ; & toutes certaines que 

ſoient les verites que je vais annoncer , je ne ſerai 

point ſurpris de les voir rejetees ou mal entendues 
par le plus grand nombre, | 

Quand Phomme , s'étant élevé vers le bien, 
contracte Vhabicude de s'y tenir invariablement 
attache , il n'a pas mEme l'idèe du mal; Ceſt une 
verite que nous avons erablie , & que nul etre 
intelligent ne pourra raiſonnablement conteſter. 
S'il avoit conſtamment le courage & la volonte 
de ne pas deſcendre de cette elevarion pour laquelle 
il eſt ne, le mal ne ſeroit donc jamais rien pour 
lui; & en effet, il n'en reſſent les dangereuſes 
influences, qu'à proportion qu'il s'eloigne. du bon 
principe; en ſorte qu'on doit conclure de cette 
punition , qu'il fait alors une action libre; car sil 
eſt impoſſible qu'un ètre non libre s carte par 
| lui-meEme de la loi qui lui eſt impoſee, il eſt auſſi 
impoſſible qu'il ſe rende coupable & qu'il ſoit 
puni; ce que nous ferons concevoir dans la ſuite, 
en parlant des ſouffrances des bètes. 

Enfin, la puiſſance & toutes les vertus , formant 
Veſſence du bon principe, il eſt evident que la 
ſageſſe & la juſtice en ſont la regle & la loi; & 
des-lors c'eſt reconnoitre que {i Fhomme ſouffre , 
il doit avoir eu le pouvoir de ne pas ſouffrir. 

Oui, fi le principe bon eſt eſſentiellement juſte 
& puiſſant, nos peines ſont une preuve èvidente 
de nos torts, & par conſequent de notre liberté: 
lots donc que nous yoyons Vhomme ſoumis à 
action du mal, nous pouyons aſſurer que c'eſt 
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librement qu'il s'y eſt expoſe, & qu'il ne tenoir qu's 
lui de sen defendre & de sen tenir Eloigne ; ainſi 
ne cherchons pas d autre cauſe a ſes malheurs que 
celle de s etre ecarte volontairement du bon prin- 


cipè, avec lequel il auroit ſans ceſſe goiite la 
| & le 0fbel. | 0 oh 


Appliquons le m&me raiſonnement au mauvais 
ptincipe ; s il s oppoſe ẽvidemment a Paccomplif- 
ſement de la loi d'unite des Erres , ſoit dans le 
ſenſible , ſoit dans FincelleQuel , il faut qu'il ſoit 
lu-meme dans une fituation deſordonnee. S'il n'en- 
traine apres lui que lamertume & la confuſion, il 
en eſt fans doute a la fois & l'objet & Vinſtrument ; 
ce qui nous fait dire qu'il doit Erre livre fans 
relache au tourment & a Phorreur qu'il repand 
autour de lui, 

Or, il ne ſouffre que parce qu'il eſt eloigne 
du bon principe; car ce n'eſt que des Vinſtant 
qu ils en ſont ſpares , que les &tres ſont malheu- 
reux. Les ſouffrances du mauyais principe ne peu- 
vent donc etre qu une punition, parce que la 
juſtice Eranr univerſelle , doit agir ſur lui, comme 


elle agit ſur Phomme ; mais, sil ſubit une puni- 


tion, c'eſt done librement qu'il Feſt ecarte de la 
loi qui deyoit perpecuer ſon bonheur; c'eſt donc 


volontairement qu'il Feſt rendu mauvais. C'eſt ce 


qui nous engage à dire, que fi Pauteur du mal 


ceüt fair un uſage legitime de fa liberté, il ne ſe 
ſeroit jamais ſepare du bon principe, & le mal 


ſeroit encore à naitre; par la meme raiſon, ft 
aujourdhui il pouvoit employer fa volonte a fon 
avantage, & la diriger vers le bon principe, il ceſ- 
ſeroit d etre mauvais, & le mal n exiſteroit plus. 

Ce ne fera jamais que par Venchainemene 


. 
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fimple & naturet de toures ces obſervations , que 
Phomime pourta paryenir à fixer ſes idees ſur 
Forigine du mal; car, fi Ceſt en laiſſant degenerer 
fa volonte , que Letre intelligent & libre acquiert 
la connoiffance & le ſentiment du mal, on doit 
etre affure que le mal n'a pas d autre principe ni 
d autre exiffence cus la volonte meme de cer &tre 
libte ; que Ceſt par cette yolonte ſeule , que 
le principe, devenu mauvais , a donne originaire- | 
ment la naiffance au mal, & qu'il y perſevere 
encore aujourd'hui : en ùn mot, que c'eſt par cette 
meme volonte que l' homme a acquis & acquiert 
tous les jours cette ſcience funeſte du mal, par 
laquelle it s enfonce dans les renebres , tandis qu'il 
n*eroit ne que pour le bien & pour la lumiere. 
Si Fon a agité en vain tant de queſtions ſur la 
überté, & qu'on les ait fi ſouvent terminceg 
ar decider , vaguement que homme nen eſt 
25 ſuſceptible , c eſt qu on n' pas obſervẽ la 
dependance & les rapports de cette facultè de 
Thomme avec ſa volontè, & qu'on n'a pas ſu voir 
2 cette yolonte etoit le ſeul agent qui pùt con- 
ſerver ou detruire la libettèẽ: ceſt-3-dire , qu on 
cherche dans la liberte une faculre ſtable ; inya- 
riable , qui ſe manifeſte en nous uniyerſellement , 
fans ceſſe, & de la meme maniere , qui ne puiſſe 
ni diminuer ni croĩtre, & que nous retrouvions 
toujours a nos ordres, quel que ſoit Fuſage que 
nous en ayions fait. Mais comment concevoir 
une faculte qui tienne a Fhomme, & qui ſoit 
cependant independante de ſa volonte, tandis que 
cette volonte conſtitue ſon eſſence fondamentale ? 
Et ne conviendra-t-on pas qu'il faut neceſſaire- 
ment, ou que la liberté n'appartienne pas a 
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Phomme , ou qu'il puiſſe influer ſur elle, par 
Tuſage bon ou mauvais qu'il en fait, en reglanc 
plus ou moins bien (a volonte f - 
Et en effet, lorſque les obſervateurs veulent 
Etudier la liberté, ils nous font bien voir qu'elle 
doit appartenir à l homme, puiſque c'eſt toujours 
dans Phomme qu'ils ſont obliges d'en ſuivre les 
traces & les caracteres: mais s ils continuent a la 
conſidèrer ſans avoir egard a fa volonte, n'eſt-ce 
pas exactement comme s ils vouloient lui trouver 
une facultè qui fat en lui, mais qui lui füt étran- 
gere; qui füt à lui, mais ſur laquelle il n' eũt 
aucune influence, ni aucun pouvoir ? Eſt- il rien 
de plus abſurde & de plus contradictoire ? Eſt- il 
mant qu'on ne trouve rien en obſervant de 
cette maniere , & ſera- ce jamais d' après des recher- 
ches auſſi peu ſolides, qu on pourra prononcer ſur 
notre propre nature? | 
Si la jouiſſance de la libertẽ ne dependoit en 
rien de Puſage de la volonte ; fi Phomme ne pou- 
voit jamais Falterer par ſes foibleſſes & ſes habi- 
tudes dereplees, je conviens qu' alors tous les actes 
en ferojent fixes & uniformes , & qu ainſi il n'y 
auroit point, comme il n'y auroit jamais eu, de 
liberte pour lun. 
' Mais fi cette faculte ne peut etre telle que les 
obſervateurs la congoivent & voudroient Vexiger , 
ſi ſa force peut varier à tout inſtant, fi elle peut 
deyenir nulle par l'inaction, de meme que par un 
exercice ſoutenu & par une pratique trop conſ- 
tante des mèmes actes; alors on ne peut nier 
qu elle ne ſoit à nous & dans nous, & que nous 
nayons par conſequent le pouvoir de la fortifier 
ou de affoiblir ; & cela, par les ſeuls droits de 
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notre Etre, & par le privilege de notre volontẽ , 
Ceſt-i-dire , ſelon emploi bon ou mauvais que 
nous faiſons volontairement des loix qui nous ſont 
impoſces par notre nature. 

Une autre erreur qui a fait proſerire la libert6 
par ces obſervateurs , Ceſt qu'ils auroient voulu 
ſe la prouver par action mEme qui en provient ; : 
en ſorte qu'il faudroit, pour le ſatisfaire, qu un 
acte pũt & la fois etre & n'etre. pas, ce qui erant 
evidemment impoſſible , ils en ont conclu que 
tout ce qui arrive a dd nëceſſairement arriver, & 
bu conſequent , qu'il n'y avoit point de liberrs, 

ais ils auroient dd remarquer que Vadte , & la 
volonte qui a congu, ne peuvent qu etre con- 
formes, & non pas oppoſes qu'une puiſſance qui 

a produit ſon acte ne peut en arreter Feffet; 
qu enfin la liberté, priſe m&ine dans Tacception 
vulgaire, ne conſiſte pas à pouvoir faire le pour 
& le contre à la fois, mais à pouvoir faire lun & 
Pautre alternativement: or, quand ce ne leroit 
que dans ce fens , Thomme prouveroit aſſez ce 
qu'on appelle communement fa libertè, puiſquiil 
fait viſiblement le pour & le contte dans ſes diffe- 
rentes actions ſucceſſives, & qu'il eſt le ſeul E Etre 
de la nature qui puiſſe ne pus marcher toujours par 
la meme route. 

Mais ce ſeroit $'egarer errangement que de ne 
pas concevoir une autre idèe T la liberre ; ; car 
cette contradiction dans les actions d'un etre , 
prouve, il eſt vrai, qu'il y a du derangement & 
de la confuſion dans ſes faculres , mais ne prouve - 
point du rout qu il ſoit libre, puifqu il reſte tou 
jours à ſavoir s'il ſe livre libreitvetie on non, tant 
au mal qu au bien; & c'eſt en partie pour avoir 


oy . 
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mal defini la liberte „ que ce point eſt encore 
eouvert des plus Epailſes tenebres pour le commun 

es hommes. ee EE ca 
Je dirai donc que la yeritable facults d'un &cre 
libre, eſt de pouvoir par lui-meme ſe maintenir 
dans la loi qui lui eſt preſcrite, & de conſeryer 
fa force & ſon iden lance , en reſiſtant volon- 
tairement aux obſtacles & aux objets qui tendenc 
a Vempecher d'agir conformement a cette loi; ce 
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Cuvre; enſuite portant la vue an mament 
een o ifonf fue. 
ſi Thomme peut Greg r & affoiþlir ſa liberte à 
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e meme Leſpece humaine eſt 
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. Fa Premiers jours, & a plus forte raiſon qu'elle 
De n eſt donc plus dans I'srar actuel de homme, 
ni dans ſes actes journaliers, que nous devons 
prendre des lumieres pour decider, de fa vraie 
liberté, puiſque rien weſt plus rare que den voir 
aujourd hui des eſſets purs & entierement indè- 
pendants des cauſes qui lui font ẽtrangeres; mais 
ce ſeroit Etre plus quinſenſe den conciure qu elle 

ne fut jamais zu nombre de nos drqſſs. Les chai-- 

nes d'un eſclave prouvent, je le ſas, qu'il ne 
peut plus agir ſelon toute Verendug de ſes forces 
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paturelles , mais non pas qu'il ne I'a jamais pu; 
au contraire , elles annoncent qu'il le pourroig 
encore, sil n'efit pas merire d'etre dans la ſervitu- 
de; car, $'il ne lui etoit pas poſſible de jamais 
recouvrer Puſage de ſes forces, ſa chaine ne ſeroit 
pour lui, ni une punition, ni une honte. 

En méme temps, de ce que homme eſt fi 
difficilement , fi obſcurement & ſi rarement libre 
aujourd'hui, on ne ſeroit pas plus raiſonnable 
den inferer que ces actions ſojent indifferenres , 
& qu'il ne ſoit pas oblige de remplir la meſure 
de bien qui lui eſt impoſee , meme dans cer erar 
de ſervitude ; cat la privation de fa libertè con- 
liſte en effet a ne pouvoir, par ſes propres forces, 
obrenir la jouiſſance entiere des ayantages renfer- 
mes dans le bien pour lequel il a ere fait, mais 
non 2 pouvoir Sapprocher du mal; fans ſe rendre 
encore plus coupable ; puiſque Fon yerra que 
| fon corps materiel ne lui a été prere que pour 
faire continuellement la comparaiſon dy faux 
avec le vrai, & que jamais I inſenſibilitè oh le 
conduit chaque jour {a negligence ſur ce point, 
ne pourra detruire ſon eſſence; ainſi, il ſuffit qu'il 
ſe ſoit eloigne une fois de la lumiere & laquelle 
il devoit &atracher , pour rendre la ſuite de ſes Ecarts 
inexcuſable, & pour qu'il r'ait aucun droit de 
murmurer de ſes ſouffrances. 3 

Mais, faut il le dire, ſi les obſervateurs ont 
tant balbutié ſur la liberté de Thomme , c'eſt 
quꝭ ils n ont * encore pris la premiere notion 
de ce qu eſt ſa yolonte : rien ne le prouye mieux 
que leurs recherches continuelles pour ſayoir 
comment elle agit : ne pouvant ſoupconner que 
lon principe dit aer op ee e i Tons 
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en . qu'elle cup ici-bas 11 ben entrainèe 
r des motifs apparents ou dels „ils ont conclu 
quelle n agiſſoit point par elle- meme, & qu'elle 
avoir toujours beſoin d'une raiſon pour ſe deter- 
miner. Mais fi cela étoit, pourrions nous dire 
avoir une volonté, puiſque, loin d'etre a nous, 
elle ſeroit toujours ſubordonne aux differentes 
cauſes qui agiſſent ſans ceſſe ſur elle? N'eſt- ce 
pas alors tourner dans le mEme cercle , & renou- 
veller la meme erreur que nous avons diſſipèe 
relativement à la liberte F En un mot, dire, qu'il 
n'y a point de yolontes ſans motifs, c'eſt dire que 
la libertè n'eſt plus une faculté qui depende de nous, 

& que nous n' avons jamais été maitres de | 

conſerver. Or, raiſonner ainſi, , c'eſt ignorer ce 

que ceſt que a yolonte qui annonce preciſemenc 

un Etre agiſſant par lui: meme, & fans le ſecours 

 @aucun autre Etre. 
Par conſequent, cette * dobjets & 
de motifs Etrangers qui nous ſeduiſent & nous 
-dererminent fi ſouvent aujourd'hui, ne prouve 
pas que nous ne puiſſions vouloir fans eux , & que 
nous ne ſoyons pas ſuſceptibles de liberté, mais 
ſeulement qu ils peuvent prendre empire ſur notre 
volontè, &Tentrainer quand nous ne nous y oppo- 
ſons pas. Car, avec de la bonne foi, on con- 
wann que ces cauſes exterieures nous genent & 
nous tyranniſent: or, comment pourrions nous le 
ſentir & Tap rcevoir , ſi nous n'etions pas eſſen- 
tiellement fairs pour agir par nous- me mes, & non 
par Lattrat de ces illuſions? ß 

Quadt i la maniere dont la volonre peut ſe dẽtet- 
miller independatumene des miorifs & des objets 
8 qui 
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gu ĩ nous ſont Erraygers , autant cette verite paroi- 

tra certaine a quiconque voudra oublier tout ce 
qui Ventoure , & regarder en ſoi, autant Vexplis | 
cation en eſt-elle un abyme impenetrable pour 
homme & pour quelque ètre que ce ſoit, puif- 
qu'il faudroit pour la donner, corporiſer Vincor- 
potel; ce ſeroit de toutes les recherches la plus 
nuifible a homme , & la plus propre a le plonger 
dans l'ignorance & dans Vabrutiſſement, parce 
queelle porte a faux, & qu'elle uſe en vain toutes 
les. faculces qui font en lui. Auſſi, le peu de 
luccès qu'ont eu les obſervateurs ſur cette matiere, 
na ſervi qu'a jeter dans le dècouragement ceux 
* qui ont eu limprudencè de les ſuivre, & qui ont 
voulu chercher aupres d' eux des lumieres que leur 
fauſſe marche ayoit eloignees, Le ſage Soccupe a 
chercher la cauſe des choſes qui en ont une, mais 
il eſt trop prudent & trop eclaire pour en chercher 
a celles qui nen ont point; & la volontè naturelle 


a homme eſt de ce nombre, car elle eſt cauſe 
elle-meme,, | 


* 


Par cette raiſon, des qu'il lui reſte toujours une 
volontè, & quelle ne peut le corrompre que 
par le mauvais uſage qu'il en fait, je continuerai 
a le regarder comme libre, quoiqu tant preſque 
toujours aſſervi. l dit ns 

Ce nb eſt point pour l homme aveugle, frivole & 
ſans defir , que ; expoſe de pareilles 1dees ; comme 
il n'a que ces yeux pour guides, il juge les choſes 
ſur ce qu'elles ſont, & non ſur ce qu elles ont ere z- 
ce ſetoit dona inutilement que je lui preſenterois 
des vëritès de cette nature, puiſqu en les compa- 
tant aveciſes dees ténebreuſes, & avec les juge- 
ments de ſes ſons, i n'y trouveroit que des con- 
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tradictions choquantes, qui lui feroient nier egale- 
ment ce qu'il auroit deja congu, & ce qu'on lui 
feroit concevoir de nouveau, pour ſe livrer enſuite 
uu deéſordre de ſes aſſections „& ſuivre la loi 
morte & obſcure de Fanimal fans intelligence. 
Mais homme, qui fe ſera aſſez eſtimé pour 
Auer a ſe connoitre , qui aura veille ſur ſes 
habitudes, & qui ayant deja: donné ſes ſoins à 
Ecarter le voile ẽpais qui Venveloppe, pourroit tirer 
quelques fruits de ces reflexions; celui-la , dis- je, 


peut ouvrir ce livre, je le lui confie de bon coeur, 
dans la vue de forcifier amour qu il a deja pour 


is bien. 

Cependant quel que ſoient ceux entre les mains 
de qui cet écrit pourra tomber, je les exhorte 
à ne pas chercher Forigine du mal ailleurs que 
dans cette ſource que j ai indiquee , c'eſt-a-dire, 
dans la depravyation de la volonte de Ferre on 
principe devenu mauvais. Je ne craindrai point 
daffirmer qu en vain ils feroient des efforts pour 
trouver au mal une autre cauſe; car, s'il avoit 
une baſe plus fixe & plus ſolide, il feroir Eternel 
& invincible ,- comme le bien; ſi cet Etre 

rade pouvoit produire autre choſe que des actes 
4 volonee , &it pouvoit former des Etres reels & 
exiſtants , il auroit Ia meme puiſſance que le 
principe bon: ceſt done le néant de ſes æuvres 
qui nous fait ſentir ſa foibleſſe, & qui interdit 
abſolument toute comparaiſon entre lui & le bon 
principe dont il 5'eſt ſeparé. 


Ge ſeroit etre encore dien — a * 

chercher Lorigine du bien ailleurs que dans le 

bien meme; car aptès tout ce qu'on vient de 

n *. — by . 
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| Principe & Vhomme;, ont encore le droit d tre la 
propre cauſe de leurs actions, comment pourtolt- 
on refuſer cette propriètè au bien, qui, comme 
tel, eſt la ſource inſinie de toutes proprictes z 
le germe meme & agent eſſentiel de tour ce 
qui eſt parfait f Il faudroit done n'avoiripas le ſens 
juſte, pour aller chercher la cauſe & l' Stiginẽ du 
bien hors de lui, fi elles ne ſont & ne peuvent 
etre que dans lu. 2h 31210) 
Fen ai dit aſſez pour faire concevoir origine 
du mal; cependant Fexpol& que j en ai falt o- 
blige, premierement ,/ a donnet quelques notions 
lur la nature & lerae du mauvais principe avant 
la corruption; ſecondement, + prẽvenir une diffi- 
cultẽ qui pourroit arretet eeui meme qui paſſent 
pour les plus inſtruits ſur ces objets 1 ſavoit , 
ourquoi Fauteur du mal ne fait aucun ade de 
8 , pour ſe reconciligr aveele bon pritcipe ; 
mais je ne m arrèterai qu'un inſtaut ſur ces deux 
objets, pour ne pas interrompre ma marche, & 
pour ne pas trop me cartet des bornes qui me 
at ipreſentes. 1, il 98 817 
En annongant que le prineipe du mal s toit 
rendu mauvais par le ſeul ate de fa volonté, j'at 
donne 4 entendre qu'il eroie bon avane ꝙ en fanter 
cet acte. Or, toit · il alors gal à ce principe ſupe- 
rieur que nous avons reconnu ' precedettiment ? 
Non, fans doute; il eroir bon, fans etre fon &gal ; 
il lui eroirt inferieur , ſans ëtre mauyais ; il ètoit 
_ provenu de ce meme principe ſuperieur, & deès- 
lors il ne pouvoit Fegaler ni en furce, ni en puiſ- 
fance ; mais il étoit bon, paree que VErre qui 
Favoit produit, eroie la bontè & Fexcellence meme; 


enfin, il lui ètoit nnn. que ne 
2 


E Ancien etat du nouveau principe. 
tenant pas ſa loi de ubm; il avoit la facultè 
; de ſuivxe ou de ne pas ſuivre celle qu 11 - avoir 

recne paz ſon origine : & il ẽtoit ainſi expoſè à 
s ecaxter de cette loi & à devenir mauvais „ tandis 
que le principe ſuperieur, portant/en lui - mẽme fa 

rope doi , eſt dans la neceſlire de reſter dans le 

en qui le conſtitue, ſans 1 N jamais tendre a 
une autre, n. zd pt 22112 5 

Quant au ſecond objet, al donnẽ a e 
que ſi Fauteur du mal uſoit de fa liberté pour ſe 
rapprocher du bon principe, il ceſſeroit d'erre 
mauvais & de ſouſſrir, & que des- lon il n'y auroit 
plus de mal; mais on voit tous les jours par ſes 
_ ceuvresquiil.eſt, comme enchainè a fa volonte crimi- 

nelle, en ſarte qu'il nen produit pas un ſeul ate 
2 n ait pour. but de HEAR la contuſion & le 
ordre. 

Oeſt fax, ce point que. les fataliſtes ont cru 
criompher prètendant que le mal porte en ſoi 
la raiſon & la nëceſſitè de ſon exiſtence; ils jettent 
ainſi les hommes dans le decouragement. & le 
deſeſpoir, puiſque fi le mal eſt neceſſaire, il eſt 
impoſſible à jamais d'eviter ſes. coups, & de con- 
ſeryer aucune ;eſperance de cette paix & de cette 
lumiere qui fait Fobjer de tous nos deſirs & de 
toutes nos recherches; mais gardons· nous d' adopter 
ces erreurs , & detruiſons les conſequences dange- 
reuſes qui en ſont les ſuites, en . la veri- 
cable cauſe de la, dure du mal. | 
En deſcendant en nous - mEmes ,- il nous ſera 
aiſe de ſentite que C' eſt une des premieres loix 
de la juſtice. univerſelle, qu'il y ait toujours un 
rapport exact entre la nature de la peine & celle 
du crime, ce uin ſe peut qu en aſſujettiſſant le 

3 
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pfteèvaricateur à des actes impuiſſants, ſemblables 
à ceux qu'il a criminellement produits, & par 
conſequent oppoſes a la loi dont il s'eſt ccarre: 
Voila pourquoi Vauteur du mal, stant cotrompu 
par le coupable ufage de ſa überté, n perſevere 
dans fa volontè mauvaiſe, de la meme mamere 
qu il Va congue, ceſt-à- dre, qu'i ne ceſſe de 
$ oppoſer aux actes & & la volonté du principe 

a, & que, dans ſes vains efforts, il Eprouve 
une continuitè des mëmes ſouffrances, afin que, 
ſelon les loix de la juſtice, ce ſoit dans Pexercice 
meme de ſon crime qu il rencoriere fa punition. 
- Mais ajoutons encore quelques rellexions ur un 
ſujet auſſi important. , 

Si le bon principe eſt Fuaitè eſſencielle, $ il t 
la bonte, la puretè & la perfection meme, il ne 
peut ſouffrir en lui ni diviſion, ni contradi ; ; 
ni ſouillure ; il eſt donc bvident" que Vauteur du 
mal dut en ętre entierement ſepare & rejere par 
le ſeul ate d oppoſitioa de fa volones à la 
volonte du bon principe : en forte que d&s- lors 
il ne put lui reſter qu une puiſſance & une volontẽ 
mauvaiſe, ſans communication ni participation du 
bien. Ennemi volontaire du bon principe & de 
la regle unique, eternelle & invariable, quel 
bien, quelle loi pouvoit- il y avoir en lui hors 
de cette regle, puiſqu il eſt impoſſible qu'un ſeul 
& meme tre ſoit à la fois bon & mauvais, qu'il 
produiſe en mEme temps l'ordre & le dé ſordre, 
le pur & Vimpur? Il eft donc aiſe de fe convaincre, 
que ſa ſẽparation entiere d'avec le bon principe 
Payane neceſſairement eloigne de tout bien , il 
ne fut plus en erat de connoitre & de produire 
rien de bon, & que deformais il ne 1 
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keel .du Bien & du mal. 
de l Vonte que des actes ſans: regle & fang 


ordre, ncep faites ablolue au . a la 
 Verite, 
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Ceeſt. ainſi qu'abymb dais, b e ttve⸗ 
bres „ili neſt ſuſceptible aucune lumiere & 
aucun retour au bon principe: car, pour qu'il 
dit digger ſes deſirs vers certe vraie lumiere, il 
faudroit guparavant que la connoiſſance lui en 


fit. rendue, il- fudroit qu'il put concevbir une 


bonne penſee; & comment trouveroit- elle acces 
en lui 1 Na volonté St toutes ſes faculres fone 


tout ra- fait impures & corrompues ? En un mot; 


des qu il n a par lui méme aucune correſpondance 
avec le bien, & qu'il n'eſt en foo pouvoir, ni de 
le connoitte, ni de ſe ſentir, la facult & la liberrs 
dy revenir ſont roujours dans, effer pour lui, c'eſt 
ce,qu:rend-fi borriblsila;privation a TR 


trouxe conclamne [1 


. RY 
Chomme., quoique par des moyens differents, ainfi 
elle nous fournirea de meme, des lumieres qui nous 


| guideront dans les e nous aurons a 
faite ſur lui. 


IL ay a. perſonne. de. bonne foi | & nt la 
raiſon ne ſoit pas obſeurcie ou prevenue , qui ne 


 Conyienne que la vie corporelle de l homme eſt 


une privation & une ſouſſrance preſque conti- 
nuelles, Ainſi , d'apres les idees que nous avons 
priſes de la juſtice, ce ne ſera pas fans raiſon que 
nous regarderons la dure da cette vie corporelle 
comme un temps de chatiment & d'expiation ; 
mais nous ne pouvons la regarder comme telle 
ſans peoſer- auſſi tôt qu'il doit y avoir eu pour 
homme ancerieur & preferable à celui oh 
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u ſe trouve a preſent , & nous pouvons dire, 
qu autant fon erat actuel eſt bornè, penible & 
ſeme de degours , autant l'autre doit avoir ers 
illimite & rempli de d6lices. Chacune de ſes ſouf 
frances eſt un indice du bonheur qui lui manque; 
chacune de ſes privations prouye qu'il eroit fair 
pour la jouiſſance ; chacun de ſes aſſujeſſements 
lui annonce une ancienne autorite ; en un mot, 
ſentir aujourd'hui qu'il n'a rien, c'eſt une preuve 
ſecrere qu'aurrefois il avoit tour. , | - 

Par le ſentiment douloureux de laffreuſe ſitua- 
tion oli nous le voyons aujourd'hui, nous pour 
vons donc nous former idee de !'erar heureux ou 
il a été precedemment. 11 n'eſt pas a preſent le 
maitre de ſes penſees , & c'eſt un rourment pour 
lui que d'avoir à attendre celles qu'il deſire , & à 
Fepouſler celles qu'il craint 3 de la. nous ſentons 
qu'il toit fait pour diſpoſer de ces memes penſces, 
& qu'il pouvoit les produite 1 ſon gre, Tod il eft 
aiſe de preſumer les avantages inappréciables, 
-artaches à un pareil pouvoir. II p'obuent aQtuel- 
leinent quelque paix & quelque tranquillité que 
Par) des efforts infinis & des ſacrifices penibles , 
de 1a nous concluons qu'il eroir fait pour jouir 
| perperuellement & ſans travail , d'un etar calme & 
heutreux, & que le ſejour de ba paix a ere ſa verj- 
table demeure. Ayant la faculté de tout voir & 
de tout conuoitre, il rampe neanmoins dans les 

.tenebres , mais. c'eſt en frẽmiſſant de ſon igno- 
"ravce & de ſon aveuglement; n eſt · ce pas une 
reuve. cercaine que la lumiere eſt fon element? 
13 * fon corps eſt fujer à la deſtruction, & cette 
mort, dont il eſt le ſeul Erre qui ait ride dans la 
| nature , eſt le pas le plus terrible de fa catriese 
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| corporelle „ acte le plus humiliant pour lui, & 
Felui qu'il a le plus en horreur; poutquoi cette 

Joi fi ſevere & ſi affreuſe pour homme , ne nous 
feroit elle pas concevoir que ſon corps en avoit 
regu une infinimene plus glorieuſe, & devoit 


_ © Jouir de tous les droits de Fimmortalite ? 


Or, Cod pouvoit provenir cet tat ſublime qui 
rendoit l'homme fi grand & fi. heureux, fi ce 
_ weſt de la connoiſſance intime & de la préſence 
continuelle du bon principe; puiſque c'eſt en lui 
ſeul que ſe trouve la ſource de toute puiſſance & 
de toute felicite? Et pourquoi cet homme languit- 
'3t a preſent dans Fignorance,/ dans la foibleſſe & 
dans la miſere, fi ce n'eſt parce qu'il eſt ſepare de 
ce meme principe, qui eſt la feule lumiere & 
Tunique appui'de tous les Erres? 
Oeſt ici qu'en rappellant ce que j'ai dit plus 
haut de la juftice du premier principe, & de la 
liberre' des 'Grres/ provenus de lui, nous ſentirons 
parfaitement que ſi par une ſuite de fon crime, 
be principe du mal ſubit encore les patiments 
-artaches à ſa volonté rebelle; de m&me les fout- 
ffrances actuelles de Fhomime ne ſont que des ſuites 
naturelles dun premier egarement ; de mme auffi 
cet egarement n'a pu provenir que de la liberté 
de Thomme , qui ayant congu une penſee contre 
la loi fupreme } y aura adhere par fa volonté. 
'  Papres la connoiffance des rapports qui fe 
trouvent entre le crime & les fouffrances du 
mauvais principe, je pourrois, en ſuiyant leur 
analogie, faire preſumer quelle eſt la natute du 
crime de l'homme originel, par la nature de fa 
peine: Je pourrois mème par ce moyen appaifer 
les murmyres qui ne ceſſent de s Elever, far be 
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que nous ſommes condamnes à participer a ſon 
chariment, quoique nous n/ayions point participe 
a fon crime. Mais ces- verites ſeroient mepriſees 
par la multitude, & goũtées d'un fi petit nom- 
bre , que je croirois faire une faute en les expo- 
ſant au grand jour. Je me contenterai donc de 
mettre les lecteurs ſur la voie, par un tableau 
figuratif de V'erat de homme dans fa gloire, & 
des peines auxquelles il s'eſt expoſe depuis qu'il en 
eſt depouile. 

Il n'y a point d'origine qui ſurpaſſe la ſienne: 
car il eſt plus ancien qu' aucun etre de nature: 
il exiſtoit ayant la naiſſance du meindre des 
germes; & cependant il n'eſt venu au monde 
qu'apres eux. Mais ce qui Ieleyoit bien au- deſſus 
de tous ces étres, Ceſt qu'ils Etoient ſoumis a 
naitre d'un pere & d'une mere, au lieu que 
homme mavoit point de mere. D'ailleurs, leur 
fonction 6toit tout- à- fait inferieure a la ſienne: 
celle de l homme ętoit de toujours combattre pour 
faire ceſſer le deſordre & ramener tout a Vunites 
celle de ces Etres Etoit d'obeir-a homme. Mais 
comme les combats que l' homme avoit a faire, 
pouvoient Etre tres-dangereux pour lui, il eroit 
reyvètu d'une armure impenetrable , dont il varioit 
uſage a ſon gre , & dont il devoit meme former 
des copies egales & ablolument conformes à leur 
modele. Jy Arg | 85 

En outre, il etoit muni d'une lance compoſe 
de quatre metauæ {i bien amalgames , que depuis 
l'exiſtence du monde, on na jamais pu les ſeparer. 
Cette lance avoir la propriere de bruler comme le 
feu meme; de plus, elle etoir ſi aigue que rien 


pour elle netoit impenecrable , & ſi active qu'elle 
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frappoit toujours en deux endroits à la fois. Tous 
des avancages joints à une infinitè d'autres dons 


| þ ire avoir regus en meme temps, le ren- 


nt vraiment fort & redoutable. 
Le pays ot cet homme devoit beute 'Etoit 
couvere d'une forer forme de ſept arbres qui 
avoient chacun /erze racines & quatre cent quatre- 
vingt - dix branches. Leurs fruits fe renouvellant 
fans ceſſe, fourniſſoient a lhomme la plus excel- 


lente nourriture, & ces arbres eux- memes lui 


ſervoient de * & eee ſon poſt 
comme inacceſſible. 

»C'eft dans ce tow! oo dias ee ſiour du 
Pu aa de homme, & le trône de ſa gloire, 


qu il auroit Ee" à jamais beureux & invincible ; 


Parce qu ayant regu ordre den oceuper le centre, 


al»>poavoir: de l obſerver fans peine tout ce qui 
e paſſoir autour de lui, & avoit ainſi Vavan- 


tage d appercevoir toutes les ruſes & toutes les 
marches de ſes adverſaites, fans jamais en Etre 
-appergu ;' auſſi : pendant tout le temps qu'il garda 
ce poſte;/ il conſerva fa ſuperiorice naturelle , il 
-jourt d'une paix & goũta une feẽlicitè qui ne peu- 
vent sexprimer aux hommes d'a prefent : mais 
des qu'il sen fut éloigné, il ceſſa d'en étre le 


maitre, & un autre agent fut envoye: pour prendre 
:@aphce; alors homme, après avoir ere honteu- 


ſement depouilie de tous ſes droits, fur precipite 
dans 45 er des peres & des meres od il reſte 
ce temps, dans la peide & Vafiliftion de fe 


voir mals & cνjjQul * tous _ autres erres de 


la natute. e 
lb eſt pas -oſhble * concevoir un clear plus 
-priſte & — celui de ce malheu- 
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Peine de Phomme. 7 
teux homme au moment de ſa chilte ; car non- 
ſeulement il perdit aufſi-ror cette lance formi- 
dable à laquelle nul obſtacle ne refiſtoir , mais 
Varmure mEme dont il avoit ere revetu , diſparut 
pour” lui, & elle fur remplacee pour un temps 

ar une autre armure , qui n'etant point impene- 
trable comme la premiere, devint pour lui une 
ſource de dangers continuels , en forte qu ayant 
toujours le meme combat a ſourenir , il fut infi- 
niment plus expoſe. "Se 2 
Cependant , en le puniſſant ainſi, ſon pere 
ne voulut pas lui orer tout eſpoir, & Fabandonner 
entièrement à la rage de ſes ennemis; rouche de 
ſon repentir & de fa honte, il lui promit qu'il 
pourroit, par ſes efforts, recouvrer ſon premier 
Etat ; mais que ce ne ſeroit qu après avoir ohtenu 
detre remis en poſſeſſion de cette lance qu'il 
avoir perdue, & qui avoit ere conhee a agent 
pat lequel Fhomme ᷑toit remplace dans le centre 
meme qu'il venoit d abandonner. . 
Ceſt donc à la Fecherche de cette arm Mm 
parable , que les hommes ont dit s occuper depuis, 
& qu ils doivent s occuper tous les jours, puiſque 
c'eſt par elle ſeule qu ils peuvent rentrer dans leurs 
droits, & obtenir toutes les faveurs qui leur furent 
deſtinees. e 7 
Il ne faut pas non plus Etre Etonne des reſſour- 
ces qui reſterent à l homme après ſon crime; c'etoit 
la main d'un pere qui le puniſſoit, & c toit auſſi 
la tendreſſe d'un pere qui veilloit ſur lui, lors 
meme que fa juſtice Feloignoi de fa preſence. Car 
le lieu dont l homme eſt ſorti eſt diſpoſe avec tant 
de ſageſſe, qu en retournant ſur ſes pas par les 
memes routes qui Vont egare, cet homme doit 


44 Voie de ſa rehabilitation. 

Etre ſür de regagner le point central de la forèt, dans 
lequel ſeul il peut jouir de quelque force & de 
quelque repos. | | 

En effet, il s' eſt egare en allant de quatre a neuf, 

& jamais il ne pourra ſe retrouver qu'en allant 

de neuf a quatre. Au reſte, il auroit tort de ſe 
palaindre de cet aſſujettiſſement; telle eſt la loi 
unpoſee a tous les Etres qui habitent la region des 
- Peres. & des meres ; & puiſque l' homme y eſt 
deſcendu volontairement, il faut bien qu'il en 
reſſente toute la peine. Cette loi eſt terrible, je 
le ſais, mais elle n'eſt rien comparee a la loi du 
nombre cinquante-ſix , loi effrayante, ẽpouvantable 
pour ceux qui sy expoſent, car ils ne pourront 
arriver à la ſoixante · guatre, qu après l'avoir ſubie 
dans toute ſa rigueur. 


Telle eſt Vhiſtoire allẽgorique de ce qu toit 
Thomme dans {on origine, & de ce qu'il eſt devenu 
en s Feartant de ſa premiere loi; j ai tache par 
ce tableau, de le conduire juſqu à la ſource de tous 
ſes , & de lui indiquer ,,myſterieuſement, il 
eſt yra1 , les moyens d'y remedier. Je dois ajouter 
que, quoique ſon crime & celui du mauvais prin- 
cipe ſoient également le fruit de leur volonte 
mauvaiſe, il faut remarquer neanmoins que l'un 
& PFautre de ces crimes ſont de nature tres-diffe- 
rente, & que par conſẽquent, ils ne peuvent etre 


aſſujettis à une égale punition, ni avoir les memes 


ſuites; parce que d' ailleurs la juſtice evalue juſqu'a 
la difference des lièux od leurs crimes ont ere com- 
mis. L bomme & le principe du mal ont donc con- 
tinuellement leur faute devant les yeux, mais tous 
deux n'ont pas les mEmes ſecours, ni les memes 
conſolations. by” | 
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Faidonne 3 entendre precedemment que le prin- 
cipe du mal ne peut par lui-meme que perfeyerer 
dans fa yolonte rebelle , juſqu'a ce que la com- 
munication avec le bien lui ſoit rendue. Mais 
Fhomme , malgre ſa condamnation , peut appaiſer 
la juſtice meme, ſe reconcilier avec la verite', 
& en goiter de temps en temps les douceurs , 
comme ſi en quelque ſorte il n'en eroit pas 
ſepare. | | hr ee 
Il eſt vrai de dire neanmoins que le crime de 
Pun & de l'autre ne ſe punit que par la privation, 
& qu'il n'y a de difference que dans la meſure 
de ce chariment. Il eſt bien plus certain encore 
gue cette privation eſt la peine la plus terrible, 
& la ſeule qui puiſſe reellement ſubjuguer homme. 
Car on a eu grand tort de pretendre nous mener 
a la ſageſſe par le tableau effrayant des peines cor- 
porelles dans une vie a venir; ce tableau n'eſt 
rien, quand on ne le ſent pas. Or ces aveugles 
maitres ne pouvant nous faire connoitre qu'en 
idee les tourments qu'ils imaginent , doivent nèceſ- 
ſairement faire peu d'eſſet ſur nous. | 

Si au moins ils euſſent pris ſoin de peindre a 
Fhomme les remords qu'il doit eprouver quand 
il eſt méchant, il leur edt ere plus facile de le 
toucher, parce qu il nous eſt poſſible d'avoir ici- 
bas le ſentiment de cette douleur. Mais combien 
nous euſſent- ils rendus plus heureux, & nous 
euſſent- ils donnè une idee plus digne de notre 
principe, s'ils euſſent ẽtè aſſez ſublimes pour dire 
aux hommes, que ce principe étant amour, ne 
punit les hommes que par l'amour, mais en meme 
temps que n tant qu amour, lorſqu'il leur ore 


amour, il ne leur laiſſe plus rien. 


Fravaux de homme, 

C'eſt par la qu'ils auroient eclaire & ſoutenu 
les hommes, en leur faiſant ſentir que rien ne 
devroit plus les effrayer que de ceſſer d'avoir 
amour de ce principe, puiſque deslors ils ſont 
dans le neant ; & certes, ce neant que l' homme 
peut Eprouver à tout inſtant, ſi on le lui peignoit 
dans toute ſon horreur, ſeroit pour lui une idee 
plus efficace & plus ſalutaire que celle de ces 
eternelles tortures, auxquelles, malgrè la doctrine 
de ces miniſtres de ſang, l' homme voir toujours 
une fin, & jamais de cemmencement. 

Les ſecours accordes a l homme pour fa reha- 
bilitation, . precieux qu' ils ſoient, tien- 

nent cependant a des conditions très- rigoureuſes. 
Et vraiment plus les droits qu'il a perdus ſont 
glorieux, plus il doit avoir a ſoufftir pour les 
recouvrer ; enfin étant aſſujetti par ſon crime a 
la loi du temps, il ne peut éviter d'en ſubir les 
penibles effets, parce que stant oppole lui - 
meme tous les obſtacles que le temps renferme, 
la loi veut qu'il ne puiſſe rien obtenir qu'a meſure 
qu'il les eprouve , & qu'il les ſurmonte. 

C'eſt au moment de fa naiſſance corporelle, 
qu'on voit commencer les peines qui l'attendent. 
C'eſt. alors qu'il montre toutes les marques de la 
plus honteuſe rẽprobation; il nait comme un vil 
inſecte dans la corruprion & dans la fange; il nait 
au milieu des ſouffrances & des cris de ſa mere, 
comme ſi c'etoir pour elle un opprobre de lui 
donner le jour: or, quelle legon n'eſt-ce pas 
pour lui, de voir que de toutes les meres, la femme 
eſt celle dont lenfantement eſt le plus penible 
EXL le plus dangereux! Mais a peine commencert--il 

lui- meme a reſpirer, qu il eſt couvert de larmes 
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& tourmente par les maux les plus aigus. Les 
premiers pas qu il fait dans la vie, annoncent 
donc qu'il ny vient que pour ſouſſrir, & quill 
eſt vraiment le fils du crime & de la cn. 

Si Fhomme, au contraire, n'eũt point ere | 
coupable , fa naiſſance auroit ere le premier 
ſentiment du bonheur & de la paix. En voyant 
la lumiere, il en auroit celebre la ſplendeur par 
de vifs cranſports , & par des tributs 'de louan- 
ges envers le principe de fa felicice. Sans trouble 
ſur la legitimite de ſon origine, fans inquierude 
ſur la Kabuls de ſon ſort, il en eüt goüté 
toutes les delices, parce qu'il en auroit conau 
ſenſiblement les avantages. O homme! verſe des 
larmes ameres ſur l'enormité de ton crime, qui 
a fi horriblement change ta condition ; fremis 


ſur le funeſte arrer qui condamne ta polterite a 


naitre dans les tourments & dans Yhumiliation , 


tandis qu'elle ne devoit connoitre que la gloire 
& un bonheur inaltèrable. 


Des les premieres années te ſon cours clemen- 


taire, la ſituation de Phomme devient beaucoup 


plus effrayance » Parce qu'il n'a encore ſouffert 
que dans ſon corps, au lieu qu il va ſouffrir dans 
ſa penſee, De meme que ſon enveloppe corporelle 
a Er juſque-la en butte à la fongue des elements 
avant d'avoir acquis la moindre des forces nec 
ſaires pour sen defendre.; de meme fa penſce 
ya Etre pourſuivie dans un age où n'ayant pas 
encore exercè ſa yolonte,, Verreur peut le ſeduire 
plus aiſement, porter par mille ſentiers ſes atta- 
ques juſqu au germe, & corrompre Varbre dans 


4 racine, 


Uk certain que These copunence alors 


4&8 Double oft du corps de Phomine, 
une carriere fi penible'& ſi perilleuſe , que ſi les 
ſecours ne ſuivoient poy# lui la meme progreſi 
ſion, il ſuccomberoit infailliblement; mais la 
meme main qui lui a donné Vetre, ne néglige 
rien pour ſa conſervation ; a meſure qu'il avance 
en age, que les obſtacles ſe multiplient & s oppO- 
ſent a Vexercice de ſes facultes, a meſure auſſi 
fon enveloppe corporelle acquiert de la conſiſ- 
tance ; ceſt-a-dire, que ſa nouvelle armure ſe 
fortihe & devient plus puiſſante contre les atta- 
ques de ſes ennemis , juſqu'a ce qu'enfin le 
temple intellectuel de Phomme étant eleve , cette 
enveloppe devenue inutile , ſe derruiſe, laiſſant 
Pedifice a decouvert & hors de toute atteinte. 
11 It eſt donc evident que ce corps materiel que 
nous poctons , eſt Vorgane de toutes nos ſouffran- 
ces; C'eſt donc lui qui formant des bornes epaiſſes 
a notre vue & à toutes nos facultes , nous tient 
en privation & en patimenr ; je ne dois done 
lus diſſimuler que la jonction de Vhomme a cette 
enveloppe groſſiere, eſt la peine 'm&me à la- 
quelle fon crime Va aſſujetti temporellement, 
puiſque nous voyons les horribles effets qu'il en 
reſſent depuis le moment od il eſt revẽtu, jul- 
quꝰà celui ov il en eſt depouille, & que c'eſt par-la 
que commencent & fe perpëtuent les epreuves , 
fans leſquelles il ne peut retablir les rapports qu'il 
avoit autrefois/ avec la lumieree. 1061 


Mais malgre les ténebres que ce corps maté- 


. 


riel repand autour de nous, nous ſommes obliges 
d'avouer auſſi qui nous ſert de rempart & de 
ſauve garde contre les dangers qui nous environ- 

nent, & que ſans cette enveloppe, nous ſerions 
inſiniment plus expoſes, - HD: NISN99 41S 11 
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Ce font la, n'en doutons point, les id&es que 
les ſages en ont eu dans tous les temps. Leur 
premiere occupation a été de fe preferver' fans 
geſſe des illuſions: que ce corps lui preſentoit. Ils 
ont mepriſe , parce qu'il eſt mépriſable par ſa 
nature; ils ont redoutè par les funeſtes ſuites des 
attaques aux quelles ils les expoſoit, & ils ont tous 
Parfaitement connu qu'il &toit pour eux la voie de 
Lerreur & du menſonge. Ree, e 13 
- Mais Lexpèrience leur a appris auſſi que c'eſt 
le canal par ou arrivent dans l'homme les con- 
noiſſances & les lamieres de la verite; ils ont ſenti, 
que puiſqu'l nous ſert d'enveloppe, & que nous 
n'avons pas meme la penſèe a nous, il faut bien 
que nos idées, venant toutes du dehors, s intro- 
duiſent neceſſairement par cette enveloppe , & 
que nos ſens corporels en ſoient les premiers 
„„ A Wy 
Or, Ceſt à ce ſujet que homme par la promp- 
titude & la legerere. de ſes jugements, a com- 
mencè a ſe livrer à des erreurs funeſtes qui ont 


produit dans ſon imagination les idees les plus 


.monſtrueuſes ; c'eſt de là, dis- je, que les maté- 
rialiſtes ont tire. cet humiliant ſyſteme des ſenſa- 
tions qui ravale l' homme au- deſſous de la bète; 
puiſque celle- ci, ne recevant jamais a la fois qu'une 
eule forte. d'impulſion, n'eſt pas ſuſceptible de 
s égarer, au lieu que l'homme erant place au 
milieu des contradictoires, pourroit ſelon cette 
opinion, ſe livrer en paix & indifferemment a toutes 
les impreſſions dont il ſeroit affecte. 

Mais d'après les lumieres de juſtice que nous 
avons deja reconnues en lui, il ne ſe peut qug 
nous adoptions ces opinions aviliſſantes. Nous 
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avons dé montrè que l homme, charge de ſa con 


duite, eſt comptable de toutes ſts actions; je me 


garderai bien a preſent de lui laiſſer enlever un 
Privilege auſſi ſublime , & qui Veleye fi fort au- 
deſſus de toutes les erdaruros. © 

Rien ne m'empechera donc d'aſſurer a mes 
ſemblables que cette erreur eſt la ruſe la plus 
adroite & la plus dangereuſe qui air pu Etre 
employce pour les arrerer dans leur marche, & 
pour les egarer. Ce ſeroit, pour un yoyageur, une 
incertitude des plus deſcſperances , que de ren- 
contrer deux routes oppoſees lars connofrre le 
lieu od l'une & l'autre aboutiroient. Cepen- 
dant, en obſervant le chemin qu'il auroit deja 
fait, ſe rappellant le point d'où il ſeroit parti, & 
celui auquel il tend, il feroit peut · tre afſez de 
combinailons pour ſe dererminer' & pour choiſir 

juſte. Mais ſi quelqu'un ſe prẽſentoit a lui, & lui diſoit 
go il eſt très· inutile de prendre tant de peines pour 

Eler la veritable route, que celles qui s offrent 

à ſes yeux menent tpalement au but, & qu'il peut 
ſuivre indiffèremment l'une ou l'autre; alors, la 
ſituation du voyageur deviendroit bien plus fa- 
cheuſe & plus embarraſſante que lorſqu'il * 
reduit a ne prendre conſeil que de lui mème; 
enfin il lui ſeroit impoſſible de ſe nier . 
tion qu'il verroit entre ces deux routes; & le pre- 
mier ſentiment qui devroit alors naitre en lui, ſeroit 
de fe defier des conſeils qu'on lui donne, & de ſe 
perſuader qu'on veut lui tendre un piege. 

Voila cependant quelle eſt la poſition actuelle 
de homme, relativement aux obſcurires que les 
auteurs du ſyſteme des ' ſenſations ont repandu 
ſur ſa carriere. Lui annoncer qu'il na dautres 


o 
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loix que celles de ſes ſens, & qu'il ne peut avoir 
d' autre guide, c'eſt lui dire qu en vain chercheroir- 
il a faire un choix parmi les choſes qu'ils lui pre- 
ſentent, puiſque ces ſens eux-memes ſont ſujers 
a varier dans leur action, & qu' ainſi Fhomme ne 
pouvant pas en diriger les mobiles, eſſaieroi 
inutilement d'en diriger le cours & les effet. 

Mais, ainſi que le voyageur, homme ne 
peut fe refufer à {a propre conviction; il voit 
bien que les ſeos amenenr tout en lui, mais en 
meme temps; il eſt force: d'avouer que parmi les 
choſes qu'ils lui amenent, il y en a qu'il ſent 
etre bonnes, comme il y en a quil ſent erre. 
mau vaiſes. 1 U | ?7 18 
Quelle devroit donc étte ſa déflance contre, 
ceux qui le voudroient © detourner de faire un 
choix, en lui inſinuant que toutes ces choſes 
ſont indifferentes du de meme nature? Ne de- 
vroit- il pas en reſſentir la plus vive indignation, 
& ſe mettre en garde contre des maitres auffi 
dangereux f : x4 Pls, 
C'eſt cependant là, je le repetre, la plus com- 
mune teatative qui fe ſoit faite contre la penſee 
de l' homme; c'eſt en meme temps la plus ſedui- 
ſante , & celle dont le principe du mal tireroit 
le plus d'avantage ; parce que s il pouvoit nour- 
rir Thomme dans la perſuaſion qu'il n'y a point 
de choix a faire parmi les choſes qui Venviron- 
nent, il viendroit facilement a bout de faire paſſer 
juſqu'a lui, Vhorrible incertitude & de delordre 
dans lequel il ſe trouve lu-meme plonge par la 

| privation où il eſt de toute loi. 
| Mais ſi la juſtice veille toujours ſur Thommey 
| il faut quiil ait en lui les moyens de demeler. 

| * 
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| les ſtratagemes de ſon ennemi, & de dẽconcerter, 
quand il le voudra, dtautes ſes entrepriſes ; ; fans 
quot il ne pourroit -&rre pum de sy laiſſer 
ſurprendre ; ces moyens doivent &tre fondes ſur 
ſa propre nature, qui ne peut pas plus changer 
que la nature meme du principe dont il eſt pro- 
yenu ; ainſi ſa propre eſſence eranr incompatible 
avec le menſonge, lui fait connoitre tot. ou tard 
qu'on Tab & le ramene naturellement a la 
verité. | | 
=_ ERS Ry * ces memes moyens qui me 
ſts communs avec tous les hommes, pour leur 
montrer, le danger & Vabſurdire de cette opinion 
ennemie de leur bonheur, & qui n'eſt propre qu'à 
les abimer dans le crime & dans le deſeſpoir. Jai 
ſuſſiſamment prouvẽ par nos ſouffrances, que 
nous ᷣétions libres, ainſi je m'adreſſerai aux ma- 
rerialiſtes , - & je lane demanderai comment ils 
ont pus -aveugler aſſez pour ne voir dans Phomme 
une machine. Je voudrois au moins qu'ils euffent 
eu la bonne foi d'y voir une machine active, & 
ayant en — ſon principe d' action; car fi 
elle ẽtoit Purement paſſive , elle recevroit tout & 
ne rendroit rien. by 
Alors, des qu elle manifeſte quelque aftivits, li 
faut qu'elle ait au moins en elle le pouvoir de 
faire cette manifeſtation, & je ne crois pas que 
rſonne pretende que ce pouvoir. la nous vienne 
par les ſenſations. Je crois en meme temps que 
ſans ce pouvoir inne dans Phomme , il lui ſeroit 
impoſſible d'acquerir ni de conſerver la ſcience 
| Caucune choſe , ce qui s'obſerve ſans aucun 
doute ſur les Eres prives de diſcernement. Il eſt 
donc clair que homme porte en lui la ſemence 
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de la lumiere & des verites dont il offre ſi 
ſouvent les remoignages. Et faudroit - il quel- 
que choſe de plus pour renverſer ces princi- 
pes temeraires. par leſquels on a prerendu le 
degrader ? | 
Je ſais qua la premiere reflexion , on pourra 
- m'oppoſer que non-ſeulement les betes, mais 
meme tous les Etres corporels , rendent auſſi une 
action exterieure, d'où il faudra conclure que 
tous ces Etres ont auſſi quelque choſe en eux, 
& ne ſont pas de ſimples machines. Alors, me 
demandera-t- on, quelle eſt la difference de leur 
principe d action d' avec celui qui eſt dans homme ? 
Cette difference ſera facilement apperęue de ceux 
qui voudront Vobſerver avec attention, & mes 
lecteurs la reconnoitront avec moi, en fixant 
un moment leur vue ſur la cauſe de cette 
mepriſe. n Bot = | 

Il y a des étres qui ne ſont qu'intelligents, 
il y en a qui ne ſont que ſenſibles; l' homme eft 
a la fois Yun & Vautre. Voila le mot de Venigme. 
Ces differentes claſſes d tres ont chacune un prin- 
cipe d' action different ; homme ſeul les reunit tous 
les deux; & quiconque voudra ne les pas con- 
fondre, ſera ſur de trouver la ſolution de toutes 
les difficultés. 

Par ſon origine, homme jouiſſoit de tous les 
droits d'un &tre intelligent, quoique cependant 
il etit une enveloppe; car, dans la region tem- 
porelle, il n'y a pas un ſeul ètre qui puiſſe s'en 
paſſer. Et ici, Vayant deja fait aſſez entrevoir, 
f avouerai bien que Varmure impenetrable dont 
jat parlè precedemment , n'etoit autre choſe que 
cette premiere enyeloppe de homme. Mais pour: 
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quo toit · elle impenetrable ? C'eft quꝰ tant unie 
& ſimple, a cauſe de la ſupërioritè de ſa nature, 
elle ne pouvoit nullement fe decompoler ,. & que 


la loi des aſſemblages elementcaires: n'avoit abſo- 


lument aucune priſe ſur elle. 8515 


Depuis fa chũüte, l'homme s eſt trouvè reveru 
Tune enveloppe corruptible, parce qu'erant com- 
poſèe, elle eſt ſujette aux differentes actions du 


ſenſible, qui n'operent que ſucceſſivement, & 


qui par conſequent ſe derruiſent les unes & les 


autres. Mais, par cet aſſujettiſſement au ſenſible, 


il n'a point perdu ſa qualite d' etre intelligent 3 
en forte que sil eſt à la fois grand & petit, 
mortel & immortel, toujours libre dans Vintel- 
lectuel, mais lie dans le corporel par des loix 
independantes de fa volonte; en un mot, étant 
un aſſemblage de deux natures, diamẽtralement 
oppoſèes, il en demontre alternativement les 
eſſets d une maniere ſi diſtincte, qu'il eſt impoſ- 


ſible de sy tromper. Car fi l homme actuel n'avoir 


que des ſens, ainſi que les ſyſtèmes humains le 
voudroient erablir; on verroit toujours le meme 


caractere dans toutes ſes actions, & ce ſeroit 


celui de ſes ſens; ceſt-3-dire, qu'a Vegal de la 
bere , toutes les fois qu'il ſeroir excite par ſes 
beſoins corporels, il tendroit avec effort a les 
ſatisfaire, ſans jamais réſiſter a aucune de leurs 
impulſions, fi ce n'eſt pour ceder a une impul- 
ſion plus forte, mais qui des-lors' doit ſe conſi- 
derer comme agiſſant ſeule, & qui naiſſant toujours 
du ſenſible, agit dans les ſens, & tient toujours 


aux ſens. 


Pourquoi donc homme peut-il $'ecarter de la 


loi des ſens ? Pourquoi peut il ſe refuler a ce qu'ils 
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lui demandenc ? Pourquoi, - preſſe par la faim, 
eſt il neanmoins le maitre de refuſer les mers les 
Plus exquis qu'on lui prefente , de ſe laiffer 
rourmenter , devorer, aneantir meme par le 
beſoin, & cela a la vue de ce qui ſeroit le plus 
propre a le calmer F Pourquoi, dis-je, y a t-il 
dans l homme une volonte qu'il peut mettre en 
oppolition avec ſes ſens, s'il n'y a pas en lui plus 
d'un ètre F Et deux actions ſi contraires , quoique 
ſe montrant enſemble, peuvent elles tenir à la 
meme ſource ? 

En vain on m'objeReroit à preſent que quand 
ſa volonte agit ainſi, c'eſt qu'elle eſt dererminee 
par quelque motif; j'ai aſſez fait entendre , en 
parlant de la liberté, que la yolonte de l homme 
etant cauſe elle-meme, devoit avoir le privilege 
de ſe dẽterminer ſeule & ſans motif; autrement 
elle ne devroit pas porter le nom de volome. 
Mais en ſuppoſant que dans le cas dont il s'agit, 
ſa volontè ſe dererminar en effet par un motif, 
Fexiſtence des deux natures de l' homme n'en 
ſeroit pas moins évidente; car il faudroir tou- 
jours chercher ce motif ailleurs que dans Faction 
de ſes ſens, puiſque ſa volonte la contrarie; 
puiſque, lors meme que ſon corps cherche tou- 
jours a exiſter & à vivre, il peut vouloir le 
laiſſer ſouffrir, $'epuiſer & s teindre. Cette double 
action de homme eſt donc une preuve convain- 
cante qu'il y a en lui plus d'un principe. 

Au contraire, les etres qui ne font que ſen- 
ſibles, ne peuvent jamais donner des marques 
que de ce qu'ils font. Il faut, il eſt vrai, quiils 
aient le pouvoir de rendre & de manifeſter ce 
que les ſenſations operent ſur eux ; ſans cela, 
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tout ce qui leur ſeroit communiquè, ſeroit comme 
nul, & ne produiroit aucun effet. Mais je ne 
crains point derrer, en aſſurant que les plus 
belles affeions des beres, leurs actions les mieux 
ordonnees , ne s levent jamais au- deſſus du ſen ſi- 
ble; elles ont, comme tous les Erres de la nature, 
un individu a conſerver, & elles regoivent avec 
la vie, tous les pouvoirs néceſſaires a cet objet, 
en raiſon des dangers auxquels elles doivent erre 
expoſces , ſelon leur eſpece, pendant le cours de 
leur duree , ſoit dans les moyens de ſe procurer 
la nourriture , ſoit dans les circonſtances qui accom- 
pagnent leur reproduction, & dans tous les autres 
Evenements qui ſe multiplient & varient ſuivant 
les differentes claſſes de ces Ctres , ainſi que pour 
chaque individu. Mais je demande fi jamais on 
a apperęu dans les betes quelqu'a&tion qui neut 
pour unique bur leur bien-erre corporel, & ſi elles 
ont jamais rien manifeſte qui fur le veritable indice 
de Pintelligence. 

Ce qui trompe la plus grande partie des hommes 
à cet egard , c'eſt de voir que parmi les beres, 
x y en a pluheurs qui ſont ſuſceptibles d'ecre 
_Formees a des actes qui ne leur font point naturels ; 
elles apprennent, olles fe reſſouviennent, elles 

iſſent mEme ſouvent en conſequence de ce 
qu'elles ont appris, & de ce que leur memoire 
leur rappelle. Cette obſervation pourroit en eſſet 
nous arréter, fans les e ee avons 
| Erablis. 
Ia dit que dès que les beten maniſeſtoient 
cine choſe au dehors, il falloit neceſſaire- 
ment qu elles euſſent un principe interieur & 


actif, — — PTR pas 3 mais 
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ce principe, je Vai annoncè comme rayant 
que le ſenſible pour guide, & la conſervation du 
corporel pour objet. C'eſt par ces deux moyens 
que / homme parvienta dreſſer la bẽte; il la frappe, 

ou il lui donne à manger, & par-la il dirige, 
a fa volonte, le principe actif de Panimal , qui 
ne tendant qu au maintien de ſon erre , ſe porte 
avec effort a des actes qu'il n'auroit jamais prati- 
ques , s'il etit ere laiſſè a ſa propre loi. L homme, 
par la crainte, ou par lattrair de la nourriture, 
lg preſſe & Voblige a erendre & à augmenter 
ſon action; il eſt donc evident que ce principe, 
erant actif & ſenſible, eſt ſuſceptible. de recevoir 
des impteſſions; sil peut recevoir des impreſſions, 
il peut auſſi les conſerver; car il ſuffit pour cela 
que la mEme impreſſion ſe prolonge & continue 
ſon action. Alors, recevoir des impreſſions & les 
conſerver, c'eſt prouver en effer . animal eſt 
ſuſceptible d'habitude. 
Nous pouvons done , fans danger, reconnoitre- 
que le principe atif des betes elt capable d' ac- 
querir l' habitude de différents actes par Finduſtrie 
de homme 3; car ſoit dans les actes que la bere- 
produit naturellement, foit dans ceux auxquels 
elle eſt drefſee, on ne voit aucune marche, ni 
aucune combinaiſon dans leſquelles le ſenſible ne 
ſoit pour tout & le mobile de tout ; alors done , 
quelques merveilles que la bete etale a mes yeux, 
je la trouverai certainement tres-admirable , mais 
mon admiration n'ira pas juſqu'a reconnoitre en 
elle un etre intelligent, pendant que je n'y vois 
qu'un tre ſenſible; car enfin le ſenſible n'eſt pas 
| 3 | 


Pour mieux benkir la Abend Tanimal avec 
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Ferre intelligent, faut - il conſidèrer les clafſes qui 
ſont 23 de ce meme animal, tels que le 
vegetal & le mineral ? Des que ces claſſes infe- 
rieures operent des actes exterieurs, comme la 
croiſſance , la fruQtification , la generation & 
autres, nous ne pourrons douter qu'elles n'atent, 
auſſi bien que l'animal, un principe actif, inne 
en elles, & dou emanent toutes ces differentes 
actions. ad 
Neanmoins, quoique nous appercevions en 
elles une loi vive, qui tend avec force a ſon 
accompliſſement, nous ne leur avons jamais vu 
produire les moindres ſignes de douleur, de 
plaiſir, de crainte, ni de déſir, toutes affections 
qui ſont propres a-Vanimal ; de là nous pouvons 
dire, que de meme qu'entre animal & les eres 
inferieurs , il y a une difference conſiderable dans 
les principes , quoiqu'ils atent les uns & les autres 
la facultè vegerative; de meme l' homme a de 
commun avec Fanimal un principe actif, ſuſcep- 
tible d'affections corporelles & ſenſibles; mais il 
en eſt eſſentiellement diſtingue par ſon principe 
intellectuel, qui aneantit toute comparaiſon entre 
lui & la bere: dan | 

C'eſt donc uniquement pour avoir ete ſeduit 
par cet enchainement univerſel, dans lequel un 
etre tient toujours a celui qui le ſuit, & a celui 
qui le precede, qu'on a confondu les differents 
anneaux qui compoſent l homme actuel, & qu'on 
ne la pas cru diſfèrent de ce principe inferieur 
& ſenſible, auquel il n'eſt attachè que pour un 
temps. Nn 2 2 W , 137 

Quelle confiance pouvons-nous avoir alors aux. 


ſpſtemes que limagination de Fhomme a enfan- 
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res ſur ces matieres, quand nous les voyons poſer 
ſur une baſe auſſi evidemment fauſſe ? Et quelle 
plus forte preuve pouvons- nous defirer , que celle 
du ſentiment & de Vexperience ? 
A cette occaſion, je vais entrer dans quelques 
details ſur la diſtinction & l'enchainement des 
trois regnes de la nature, pour racher de nous 
confirmer dans les principes que nous venons 
derablir fur la difference des Etres , malgre leur 
afhinite. Je previens neanmoins que ces diſcuſ- 
ſions devroient Etre étrangeres a homme, & 
que c'eſt un malheur pour lui d'avoir beſoin 
de ces preuves pour ſe connoĩtre, & pour 
croire a ſa propre nature; car elle porte en elle- 
meme des temoignages bien plus evidents que 
ceux qu'il peut trouver dans ſes obſervations ſur 
les objets ſenſibles & materiels. 

Les ſciences humaines ne fourniſſent aucune 
regle ſure pour claſſer regulierement les trois 
regnes; on n'y pourra jamais parvenit qu'en ſui- 
vant un ordre conforme à la nature; en ce cas, 
il faut premierement mettre au rang des animaux, 
les Erres corporels qui portent en eux toute Vereri- 
due du principe de leur fructification, qui par 
conſequent n'en ayant qu'un, n'ont pas beſoin 
d'etre adherents a la terre, pour le faire agir, 
mais prennent leur corporiſation par la chaleur de 
la femelle de leur eſpece, ſoit quiils Vacquierent 
dans le ſein de cette meme femelle, ou par le 
feu extèrieur qu'elle leur communique , comme 
il arrive pour la fructification des ovipares , ſoit 
qu'iils Vacquierent par la chaleur du ſoleil , ou 
par celle de tout autre feu 

Secondement, il faut placer au rang des yege- 


Co Maniere de diſtinguer les trois regnes. 
taux, tout Etre qui ayant ſon matras dans la 
terre, fructifie ainſi par action de deux agents, 

& manifeſte une production, ſoit au- dehors, 
| ſoit au- dedans de cette meme terre. 

Enfin, on doit regarder comme mineraux tous 
les Ctres qui ont 'egalement leur matras dans la 
terre, & y prennent leur croiſſance & leur vege- 
tation, mais qui, provenant de action de trois 

agents, ne peuvent donner aucun ſigne de repro- 
duction, parce qu' ils ne ſont que paſſifs, & que 
les trois actions qui les conſtituent, ne leur appar- 
tiennent pas en propre. 

Ces regles une fois erablies ,' pour ſavoir ſi un 
etre eſt vegetal ou animal, il faut voir s'il tire 
ſa ſubſtance, des ſucs de la terre, ou s'il ſe nourrit 
de ſes productions. S'il eſt attachè à la terre de 

maniere qu'il meure lorſqu'il en eſt derache , 

il neſt que vegetal. S'il n'eſt point lie a cette 

meme terre, quoiqu'il ſe nourriſſe de ſes produc- 

tions, il eſt animal, quel qu'ait ete le moyen 
de ſa corporiſation. | 

_ La difference, je le fais, eſt infiniment plus 

difficile à faire entre le vegeral & le mineral , 

.qu'entre le vegetal & Vanimal, parce qu'entre 

les plantes & les mineraux , il y a une fi grande 

affinitè, & ils ont tant de facultes qui leur (ont 
communes, qu'il n'eſt pas toujours aile de les 
demeler. | | 

Cette difficultè vient de ce que la difference 
des genres de tous les Etres corporels eſt toujours 
en proportion gèomètrique quaternaire. Or, 
dans l'ordre vrai des choſes, plus le degré des 
puiſſances eſt eleve, plus la puiſſance eſt affoi- 


blie, parce qu alors elle eſt plus eloignee de la 


* 
i 


Progreſſion quaternaire univerſelle. 6r 
puiſſance premiere, d'où toutes les puiſſances 
ſubſequentes ſont Emanees, Ainſi, les premiers 
termes de la progteſſion, étant plus voiſins du 
terme radical, ont des proprietes plus actives, 
doi reſultent par conſequent des effets plus ſen- 
ſibles, & par-la plus faciles a diſtinguer; & 
cette force dans les faculrtes, diminuant a me- 
ſure que les termes de la progreſſion ſe multi- 
plient, il eſt clair que les reſulrats des derniers 
termes doivent n'avoir que des nuances en quelque 
ſorte imperceptibles. X my WM 
_ © Voila pourquoi le mineral eſt plus difficile a 
diſtinguer du vegetal-, que le vegeral de Vani- 
mal; car c'eſt dans le mineral que fe trouve 
le dernier terme de la progreſſion des choſes 
creees. SL Moin Sf OR, 

It faut appliquer le meme -principe à tous 
les Etres qui ſemblent intermediaires entre les 
differents regnes , & qui paroiſſent les lier, parce 
que la progreſſion du nombre eſt continue, ſans 
borne & fans aucune ſeparation; mais, pour 
connoitre parfaitement la puiſſance dun terme 
quelconque de la progreſſion dont il sagit, il 
faudroit au moins connoitre une des racines , 
& c'eſt une des choſes que l' homme perdit, 
lorſqu'il fut privè de ſon premier tat ech 
eſſet, il ne connoit aujourd'hui la racine d' aud 
run nombre, puiſqu'il ne connoit pas la premiere 
de toutes les racines , ce que Fon yerra par la 
ſuite. cn 
II faut également appliquer le principe de la 
progreſſion quaternaire, aux Etres qui ſont au- 
deſſus de la matiere, parce qu'il s'y fait apper-/ 
ceyoir avec la meme exactitude, & d'une maniere 
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encore plus marquee , en ce quiils ſont moins 
kloignẽs du premier terme de cette progreſſion: 
mais peu de ge gens me comprendroient dans Lappli- 
cation que j en pourrois faire a cette claſſe ; auſſi 
| mon deſſein & mon devoir m'empechent d'en 
> parler ouvertement. I 
Si Thomme avoit une chymie par laquelle it 
pur , ſans decompoſer les corps , connoitre leurs 
vrais | principes , il yerroit que le feu eſt le 
propre de animal, l'eau le propre du vegetal, 
& la terre le propre du mineral ; alors il auroit 
des ſignes encore plus certains pour reconnoitre 
la veritable nature des Etres, & ne ſeroit plus 
embarraſle pour Sieptner leur rang & leur 
claſſe, | 
Je ne m'arréte pas à lui faire obſerver que 
ces trois Elements, qui doivent ſervir de ſignes 
pour demeler les diferencs regnes, ne peuvent 
pas exiſter chacun ſeparẽment & indèpendamment 
1 . des deux autres; je preſume que cette notion 
| eſt aſſez commune pour ne devoir pas rappeller 
| ici que dans Vanimal , quoique le feu y domine, 
| Peau & la terre y dent exiſter neceſlairement , 
& ainſi des deux autres regnes, od le principe 
dominant eſt de toute nëceſſitè accompagne des 
genx autres principes. Il n'y a pas, juſqu'au 
mercure meme , fur qui cette obſervation ne 
-Sapplique avec la meme juſteſſe, quoique cer- 
tains alchymiſtes ne lui trouvent point de feu ; 
mais ils devroient faire attention que le mercure 
- mineral n'a encore regu que la ſeconde operation, 
&-qu/ainſi., quoiqu'il ait en lui, comme tout 
etre corporel, un feu élẽmentaire, cependant 


* eu n'eſt pas ſenſible, juſqu a ce qu un feu 
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ſuperieur vienne l'agiter, & ceſt 1k la troiſieme 
operation que je demontrerai nèceſſaire pour 
completer. toute corporiſation; voila pourquoi 
le mercure, quoiqu'avec un feu élémentaire, 
eſt tependent le corps de la nature le pos | 
froid. 

C'eſt, je le repete, uniquement pour defen- 
dre la nature de Phomme , que je me ſuis laiſſe 
entrainer à tous ces details. Jai voulu montrer 
a ceux qui Vavilifſent, en le confondant avec 
les beres, qu ils tombent a fon ſujet dans une 
mepriſe qui n'eſt pas pardonnable , mEme ſur 
les erres purement elementaires , puiſque d'un 
regne a autre, nous trouvons des differences 
infinies, quoique tous ces regnes atent des parites 
& des Grailitudes fondamentales. d 

Nous voyons que dans toutes les claſſes, Fins 


Tieure n'a rien de ce qui ſe manifeſte d'une ma- 
niere particuliere dans la ſuperieure. Ainſi, des 


que dans les Etres corporels, au · deſſous de 
homme, nous n'avons apperęu aucune des 
marques de Vintelligence, nous ne pouvons lui 
refuſer qu'il ſoit ici: bas le ſeul favoriſè de cet 
avantage ſublime, quoique, par ſa forme elemen- 
taite, il ſe trouve aſſujetti au ſenſible, & à toutes 
les affeRions materielles de la bete. 7 
Ceux donc qui ont eſſayè de depouiller Mn 
de ſes plus beaux droits, en ſe fondant ſur ſon 
aſſujettiſſement & ſa liaiſon à l'etre corporel qui 
Fenveloppe, n'ont prèſentè pour preuve qu'une 
Kor walk que nous reconnoiſſons comme eux, 
iſque nous ſavons tous qu il ne regoit aucune 
umiere que par les ſens. Mais, pour avoir 
* portè plus low leur obſervation, ils feng 
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reſts dans les renebres , & y one entrains la 


ms; 
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actuel, aucune idee ne peut en effet ſe faire 
ſentir en lui, qu'elle ne ſoit entrèe pat les ſens 3 
en ſorte qu il faut convenir encore, que ne pou- 
vant pas toujours diſpoſer des objets & des èëtres 
qui actionnent ſes ſens, il ne peut, par cette 
raiſon, eétre reſpovſable des idèes qui naiſſent en 
lui ; de fagon que reconnoiſſant, comme nous 
Lavons fait, un principe bon & un prineipe mau- 
vais, & par conſequent un principe de penſces 
bonnes & un principe de penſèes mauvaiſes, on ne 
doit pas Etre ſurpris que l' homme ſe trouve expole 
aux unes & aux ee dans RC ie 1 de 
f in ſentir. 22¹—¹ 
Oeſt la ce qui a a croire aux obletva- 
e teurs, que nos penſèes & toutes nos facultes 
-incellecuelles:n/avgiane point d autre origine que 
nos ſens. Mais, premictement ,. ayant confondu 
en un ſeul les denx Erres qui compoſent l homme 
dl aujourd hui, n'ayant pas appergu dans lui ces 
deux actions  oppolees , qui on- manifeſtent fi 
clairement les differencs principes, ils ne recon- 
noiſſent en lui qu'une ſeule ſorte de ſens, & font 
vaguement.-deriver tout de fa faculre de ſentit. 
Dependant, apres ce que nous avons expole , 
il n'y auroit qua ouvrir les yeux, pour convenir 
1 homme actuel ayant en lui deux Etres 

fferents à gouverner, & que ne pouvant en 
effet connoitre les beſoins de l'un & de Vautre 
que par la ſenſibilitè, il fallom bien que cette 
facultẽ fut daublè, .puiſqu'tl ètoit double lui- 
auſſi, quel ſera l homme aſſez aveugle 


pour 
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pour ne pas trouver en lui une faculté ſenſible 
relative a P'intellectuel, & une faculte ſenſible 
relative au corporel ? Er ne faut - il pas convenit 
que cette diſtinction, priſe dans la nature mẽme, 
auroit éclairci toutes les mepriſes ? Je dois dire 
neanmoins, que dans cet ouvrage j; emploierai 
le plus ſouvent ces mots de ſens & de ſenſible, 
dans Pacception corporelle, & que lorſque je 
parleraĩ du ſenſible intellectuel, ce ſera. de ma- 
niere qu'on ne puiſſe pas confondre Fun avec autre. 

Secondement, ſous quelque point de vue que 
les obſervateurs euſſent confidere la facultè ſen- 
ſible de Phomme , $'ils ayoient mieux pele leur 
ſyſteme, ils auroient vu que nos ſens ſont bien, 
la verite, Porgane de nos penſèes, mais qu ils 
n'en ſont pas Vorigine ; ce qui fait ſans doute une 
trop grande difference pour qu'on ſoit exculable 
de ne Pavoir pas appetęue. | 

Oui, telle eſt notre peine, qu aucune penſee 
ne puiſſe nous parvenir immèdiatement, & fans 
le feconrs de nos ſens, qui en ſont les organes 
nèceſſaires dans notre erat actuel; mais ſi nous 
avons reconnu dans l' homme un principe actif & 
intelligent qui le diſtingue ſi parfaitement des 
autres Etres, ce principe doit avoir en lui-meme 
ſes propres facultes : or, la ſeule dont Vuſage nous 
ſoit reſtẽ dans notre penible ſituation, c'eſt cette 
volonte innéèe en nous, dont Vhomme, a joui 
pendant fa gloire, & dont il jouit encore apres 
fa chũte. Comme c'eſt par elle qu'il s eſt egare, 
Ceft par la force dè cette yolonte ſeule qu'il peut 
eſperer dre retabli dans ſes premiers droits; 
Ceſt elle qui le preſerve abſolument des prect- 
Pioes oi Ton yeut le plonger, & de croue à 
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ce ntant auquel on voudroit reduire fa nature: 
Celt, Par elle, en un mot, que n'erant pas le 
maitre d'empecher le bien & le mal ſe com- 
muniquent juſqu 1 l, il eſt cependant reſpon- 
fable de Tage gu u fair de cette volontè, par 
rapport aVun & a We autre, Il ne peut faire qu on ne 
Tui offre, mais il peut choiſir, & choiſir bien; & 
je nen donnerai pas pour le moment d'autres 
Akt » ſinon qu'il ſouffre & qu'il eſt punk quand 

i] choiſit mal. 

Le lecteur intelligent, vl pour qui. jecris „ ne 
peut pas ignorer que la peine & les ſouffrances 
dont je veux parler, ſont d'une nature bien 

differente des maux paſſagers, corporels ou con- 
ventionnels, les ſeuls qui ſoient connus de la 
multitude. 
Toutes les attaques que l. on a portes contre 
| a dignits de homme, ne ſont donc plus d 'au- 
une valeur pour nous, ou bien il faudroit ren- 
verſer les premiers. & les plus fermes fondements 
dela juſtice que nous avons poſes' precedemment , 
ainſi i que les notions inyariables que nous ſavons 
ecre.communes 2 tous les hommes, & qu'aucun 
Ette intelligent & raiſonnable ne pourra jamais 
revoquer en doute- Tk 
Je ne m'arrete, point 5 examiner ſi, dane la 
conduite ordinaire de s fa altere j 
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le ſentiment ſans la reflexion ſeroict jc: 
Nba | | 
Mais, je le repete, ces queſtions ſont crra'ts 
geres a mon ſujet, & je les crois abuſiyes & 
infructueuſes : ainſi je laiſſe a la mètaphyſique ds 
Pecole à chercher comment la yolonts fe déter- 
mine & comment elle agit : il ſuffit a Phomine 
de reconnoſtre que C'eſt toujours librement , & 
que cette libertè eſt un malheur de plus pour 
lui, & la raiſon de toutes ſes ſouffrances , quand 
i abahdonne les loix qui doivent la diriger. Reve- 
nons à notre ſujet. | | 
Quoique nous ayiotis reconnu que tous les 
etres avoient neceſfairement quelque choſe en 
eux , fans quol ils h'auroient ni vie, ni exis- 
tence, ni action, nous n'admettons pas pour 
cela qu'ils aient tous la meme choſe. Quoique 
cette loi dun principe inne ſoit unique & uni- 
verſelle, nous nous garderons bien de dirs que 
des principes ſolent egaux & agiſſent uniforme-+ 
ment dans tous les Etres, puiſqu'au contraire 
nos obſetvations nous font connoitre une difie- 
' rence effentielle entre eux, & ſur- tout entre 
les principes innes dans les trois regnes matériels 
& le principe ſacrè dont homme eſt le ſeul 
Avoriſe parmi tous les Etres qui compolent cet 
univers. Ya | 
Car cette ſuperiotits du principe actif & intel- 
ligent de homme ne doit plus nous Econner , fi 
nous nous reppellons la propriete, de cette pro- 
greſſion quaternaife qui fixe le rang & les facultss 
des Etres , & qui ennoblit leur eſſence, en 
taiſon de ce qu ils ſont plus voiſins du premier 
terme de la progteſſion. L homme = la ſeconde 
| — 
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uiſſance de ce premier terme generateur uni- 
verſel; le principe actif de la matiere n'eſt que 
le troiſieme; en faut · il davantage pour reconnoitre 
que fon ne peut abſolument admettre entre cus 
aucune egalite, iti 

La ſource des ſyſtemes injurieux a l' homme 

vient donc de ce que leurs auteurs n'ont pas 
diſtinguè la nature de nos affections. D'un core, 
ils ont attribue à notre etre intellectuel, les 
mouyements de l'etre ſenſible, & de Fautre ils 
ont confondu les actes de l'intelligence avec des 
impulſions materielles , bornees dans leurs prin- 
cipes comme dans leurs effets. Il n'eſt pas eton- 
nant quayant ainſi defigure Thomme, ils lui 
trouvent des reſſemblances avec la bete, & qu'ils- 
ne lui trouvent que cela; il neſt pas eron- 
nant „ dis- je, que par ce moyen, étouffant 
dans lui toute notion, toute reflexion , loin 
de Feclairer ſur le bien & le mal, ils le 
tiennent ſans ceſſe dans le doute & dans l'igno- 
rance ſur ſa propre nature, puiſqu'ils efſacent 
à ſes yeux les ſeules differences qui pourroient Ven: 
inſtruire. 
Mais apres avoir enſeigne , comme nous 
8 2 fait, que l'homme Etoir a la fois intel- 
gent & ſenſible, nous devons obſerver que 
ces deux faculees differentes doivent nèceſſaitrement 
s'annoncer en lui par des ſignes & des moyens 
differents, & que les affections qui leur fone 
particulieres, n'etant nullement les memes, ne: 
peuvent en aucune maviere fe preſencer ſous la. 
meme face. oy | 
Le principal objet de homme devroit done 
| Etre dobſeryer continuellement la diſſerence ina 


Moyens d'eviter ſes mepriſes. 59 
finie qui ſe trouve entre ces deux facultes & entre 
les affections qui leur ſont propres; & comme elles 
ſont unies dans preſque toutes ces actions, rien 
ne doit lui paroicre plus important que de diſtin- 
guer avec preciſion ce qui appartient a Pune ou 
a PFautre, | 

En effet, pendant le court intervalle de la 
vie corporelle de Phomme , la faculte intellec- 
tuelle ſe trouvant jointe a la faculte ſenſible, 
ne peut ablolument rien recevoir que par le 
canal de cette faculte ſenſible; & a ſon tour, 
la faculre inferieure & ſenſible doit toujours 
etre dirigee par la juſteſſe & la regularie 
de la faculté intelligente. On voit par con- 
ſequent que dans une union auſſi intime, fi 
homme ceſſe de veiller un inſtant , il ne deme- 
lera plus ces deux natures , & des-lors il ne ſaura 
ou trouver les temoignages de l'ordre & du vrai. 

De plus, chacune de ces facultes etant ſuſcepti- 
ble de recevoir en fon particulier des impreſſions 
bonnes & des impreſſions mauvaiſes, l' homme eſt 
expoſe , à chaque inſtant, a confondre non- 
ſeulement le ſenfible avec l'intellectuel, mais 
encore ce qui peut Etre avantageux ou nuilible 
a Fun ou a Vautre, s 

Jexaminerai les ſuites & les effets de ce dan- 
ger attaché à la ſituation actuelle de Phomme; 
je devoilerai les mepriſes ou ſa negligence a 
diſcerner ſes diffèrentes facultes Va entraine, tant 
ſur le principe des choſes que ſur les ouvrages de 
la nature, & ſur ceux qui ſont ſortis de ſes propres 
mains & de ſon imagination; ſciences divines, 
intellectuelles & b. n , deyoirs civils & natu- 
rels de Phomme , arts, legillations , erabliſſements 


s | | 
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& inſtitutions quelconques, tout r&ntre dang 
Fobjer dont je m'occupe. Je ne crains point mẽme 
de dire que je regarde cet examen comme une 
obligation pour moi, parce que fi l'ignorance 
& Fobſcuritè od nous ſommes ſur ces points 
importants ne font pas de Veffence de homme, 


mais l'effet naturel de ſes premiers ecarts & de 


tous ceux qui en ſont provenus, il eſt de ſon 
devoir de chercher à retourner vers la lumiere 
qu'il a abandonnee ; & fi ces connoiflances eroient 
ſon apanage avant fa chure , elles ne ſe font point 
abſolument perdues pour lui, puiſqu elles decou- 
lent ſans celfe de cette fource inepuiſable ou il a 
pris naiſſance: en un mot, ſi, malgre erat d'ob{- 


- curite ou il languit, l' homme peut toujours eſperer 


dapperceyoir la verire, & sil ne lui faut pour cela 
que des efforts & du courage, ce ſeroit la mëpriſer, 
que de ne pas faire tout ce qui eſt en nous pour nous 
rapprocher delle. | is 
Luſage continuel que je fais dans cet ouvrage, 
des mots facultes, actions, cauſes, principes, agents, 


propristes, vertus, reveillera fans doute le mepris 


& le dedain de mon fiecle pour les qualites 
occultes. Cependant il ſeroit injuſte de donner ce 
nom à cette doctrine , uniquement parce qu'elle 


n' offre rien aux ſens, Ce qui eſt occulte pour les 


yeux du corps, C'eſt ce qu ils ne yoient point; ce 
qui eſt occulte pour P intelligence, c' eſt ce qu'elle 
ne congoit point; or, dans ce ſens, je demande 


s' eſt quelque choſe de plus occulte pour les 
| yeux & pour P'intelligence, que les notions gene- 


ralement regues ſur tous les objets que je , viens 


dannocer? Elles expliquent la matiere par la ma- 


Flere, elles expliquent Thomme par les ſens , elles 


* 
* 
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expliquent . Vauteur des choſes par la nature 
Elementaire. 

Ainſi les yeux du corps ne voyant que des 
aſſemblages , cherchent en vain les principes 
Elementaires qu'on leur annonce, & ne pouyant 
jamais les appercevoir, il eſt clair qu'on les a 
trompès. 1 e 

Lhomme voit dans ſes ſens le jeu de ſes organes, 
mais il n'y reconnoit point fon intelligence. 

Enfin la nature ſenſible preſente aux yeux Pou- 
vrage un grand artiſte, mais n'offrant. point x 

Vintelligence la raiſon des choſes, elle laiſſe ignorer 
la juſtice du maitre, la tendreſſe du pere & tous 
les conſeils du ſouverain; de fagon qu on ne peut 
nier que ces explications ne ſoient abſolument 
nulles & fans ' verite , puiſqu'elles ont toujours 
beſoin” d'etre remplacees par de nouvelles expli- 
cations. | Beh r 

Alors, fi je ne nyattache qu'a eloigner de tous 
ces objets les enveloppes qui les obſcurciſſenc, 
ſi je ne porte la penſèe des hommes que ſur le 
vrai principe en chaque choſe, ma marche eſt 
donc moins obſcure que celle des obſervateurs ; 
& en effet, s ils ont vraiment de la repugnance 
Pour les qualités occultes , ils devroient com- 
mencer par changer de route ; car très- certaine · 
ment il n'en eſt pas de plus occulte & de plus 
renebreuſe que celle dans laquelle ils voudrolent 


nous entrainer. 


* 
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a. 
1 


"Fever ce que j'ai dit de homme , conſiders 


dans ſon origine & dans ſa premiere ſplendeur, 
de ſa volontè impure qui len a fait dẽcheoir, & 
de Paffligeante ſituation ou, il s'eſt plonge., ſe 


trouve confirmé par les obſervations que nous 
allons faire ſur ſa conduite & ſur les opinions qu il 
enfante journell ener. 
On peut faire les m&mes obſervations ſur la 
Purere originelle, la degradation & les tourments 
actueſs du principe qui s eſt rendu mauvais; la 
marche de tous ces ecarts eſt unifarme; les pre- 
mieres erreurs , celles qui les ont ſuivies & celles 


qui ſuivront ont eu & auront perpètuellement | 


les memes caules ; en un mot, c eſt toujours a la 
volonts mauvaiſe qu'il faut attribuer les faux pas 
de Thomme , & de cout autre Etre reyetu du 
Privilege de la liberté; car, je Vai deja dit, pour 
demontrer que le principe d'une action quel- 


'conque eſt legitime, il en faut conſidèrer les ſuites; 


ſi Terre eſt malheureux, à coup ſar il eſt cou- 
pable, parce qu'il ne peut Erre malheureux, s il 
rr o ITS 

On n'auroit pu, ſans doute, m'arreter a cette 
propoſition, en m'oppolant les ſouffrances de 
la bete, mais l'objection ne m'a point echappe 3; 
& comme je puis ici la reſoudre fans interrompre 
mon ſujet, Jy vais travailler avant d'entrer en 
matiere. 

Je ſais qu'en qualité d'etre ſenſible, la bete 


* 
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Dies ſouffrances de la bite. 53 
fouffre, & quainſi Von. peut en quelque forte la 
regarder comme matheureuſe ; mais je prie d'ob- 
ſerver ſi le titre de malheureux n'appartiendroit 
pas avec plus de raiſon aux Eres qui, connoiſſant 
qu'ils  devroient Etre heureux par leur nature, 
eprouvent interieurement le deſeſpoir de ne Ferre 
pas. Dans ce ſens , il ne pourroit convenir a la 
bere, qui eſt a fa place ici-bas, & qui n'eſt pas 
faite pour un autre bien-Etre que celui de ſes 

ſens ; lors donc que ce bien- etre eſt derange , elle 
ſouffre, fans deute, comme etre ſenſible, mais 
elle ne voir rien au-dela' de ſes ſouffrances ; elle 
les ſupporte, elle travaille meme à les faire ceſſer, 
ſeulement par Faction de ſa faculte ſenſible, & 
fans avoir pu juger qu'il y ait pour elle un autre 
Erar ; Celt-3-dice , quelle n'a point ce qui fait le 
malheur de l'homme, ce remords & cette nëeeſſitè 
de s attribuer comme lui ſes ſouffrances. Eh! com- 
ment le pourroit-elle F̃ Elle wagie point, on la 
fait agir, 90 
Cependant il reſte toujours a ſavoir pourquoi 
elle ſouffre, & pourquoi elle eſt privee ſi ſouvent 
de ce bien- etre ſenſible qui la rendroit heureuſe 
a fa maniere. Je pourrois rendre raiſon de cette 
difficulre , sil m'etoit permis de m tendre ſur la 
liaiſon des choſes, & de faire voir juſqu'on le mal 
a gagne par les ecarts de l homme: mais ceft un 
point que je ne ferai jamais qu'indiquer ; & pour 
le preſent , il ſuffira de dire que la terre neſt 
plus vierge , ce qui Fexpole , elle & ſes fruits, 
à tous les maux qu'entraine la perte de la vir- 
ginitè. 1 
Nous pouvons donc dire avec raiſon qu'il ne 
peut y avoir d'ctre vraiment malheureux que 
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etre libre, à quoi j; ajouterai que fi c'eſt libre- 
ment que homme seſt plonge dans les peines 
& dans les douleurs, cette mme liberté lui im- 
poſe obligation continuelle de travailler a repa- 
rer ſon crime; car plus il ſe négligera ſur ce 
point, plus il ſe rendra coupable, & par conſe- 


quent plus il ſe rendra malheureux. Revenons a 


notre ſujet. n | 
Pour nous guider dans Vimportant examen 
que nous nous ſommes propoſe , & qui entre 
eſſentiellement aujourd'hui dans la tiche de 
Thomme , remarquons que la cauſe principale de 
toutes nos erreurs dans les ſciences, eſt de n'avoir 
pas obſerve une loi de deux actions diſtinctes, 


| 5 ſe montre univerſellement dans tous les etrres 


la creation, & jette ſouvent Phomme dans Vin- 
certitude. 5 25 a | 

Nous ne devons cependant pas tre Etonnes 
de voir que chaque Erre ici- bas ſoit aſſujetti a 
cette double action, puiſque nous avons reconnu 
Precedemment. deux natures tres- diſtinctes ou 
deux principes oppoſes ,, dont le pouvoir s'eſt 


manifeſtè des le commencement des choſes, & le 


fait ſentir continuellement dans la creation entiere. 


Or, de ces deux principes, il ne peut y en 
avoir qu'un qui ſoit reel eſt vraiment neceſlaire , 
attendu qu après un, nous ne connoiſſons plus 


rien. Ainſi le ſecond principe, quoique neceſ- 
ſitant action du premier dans la creation , ne 
peut certainement avoir ni poids, ni nombre, 


ni meſure, puiſque ces loix appartiennent àl'eſſence 
meme du premier principe. Lun ſtable , perma- 
nent, poſſede la vie en lui - mẽème, & par lui- 
.meme'; autre, irrégulier & fans loix , na que 


De la double action. 75 


des effets apparents & illuſoires pour ingeligezcs 
qui voudroit s'y laiſſer tromper. 

Ainſi, comme naus le laiſſons entrevoir , ſi geſt 
une raiſon double qui a fair donner la naiſſance 
& la vie temporelle a univers, il eſt indiſpen- 
ſable que les corps particuliers ſuivent la meme loi, 
& ne puiſſent ni ſe reproduire, ni ſubſiſter ſans 8 
ſecours d'une double action. 

Ioutefois, la raiſon double qui dirige les corps 
& toute la matiere, n'eſt pas la meme que cette 
Taiſon double qui provient de / oppoſition des deux 
principes; celle - ci eſt purement intellectuelle, & 
ne prend ſa ſource que dans la volontè contraire 
de ces deux Etres. Car, lorſque l'un ou Fautre 
agit ſur le ſenſible & ſur le corporel, c'eſt toujours 
dans des vues intellectuelles, c eſt-à- dire, pour 
dètruire Faction intellectuelle qui lui eſt oppolee. 
Il n'en eſt pas de meme de la double action qui 
aſſujettit la nature; elle n'eſt attachèe qu aux 
Etres corporels, pour ſervir tant à leur reproduc- 
4 885 a leur entretien; elle eſt pure en ce qu elle 

Irigee par une troiſieme action qui la rend 
9 8 ; en un mot, Ceſt le moyen necel- 
faire etabli par la ſource de toutes les puiſſances 
pour la conſtruction de tous ſes ouvrages ma- 
reriels, 

Cependant, quoique dans cette raiſon double 
attachee a tout ce qui eſt corporel, il n'y ait rien 
d' impur , & que ni l'un ni Lautre terme n en ſoit 
mauvais, il y en a un neanmoins qui eſt fixe & 
imperiſſable , Fautre n'eſt que paſſager & momen- 
tanè, & par- la meme n'eſt pas reel pour L intelli- 
gence , quoique ſes eſſets le ſoient pour les yeux 
du corps. | 


\ 
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Ce ſera donc nous avancer beaucoup que de 


parvenir a diſtinguer la nature & les refultars de 


ces deux différents termes, ou de ces deux diffe- 
rentes loix qui ſoutiennent la creation corporelle ; 
parce que ft nous apprenons à reconnoittre leur 
action dans toutes les choſes temporelles , ce ſera 
un moyen de plus de la demeler dans nous- 
memes. En effet, on ne congoit pas combien 
les 'mepriſes qui ſe font journellement ſur notre 
tre, tiennent de pres a celles qui ſe font ſur 
les Crres corporels & ſar la matiere ; & celui 


qui auroit [intelligence pour jugerles corps, auroit 


bienrdr celle qui lui eft neceſſaire pour juget 
Fhomme. ane | 
La premiere erreur qui ſe ſoit introduite en ce 


| genre , eſt davoir' fair de la nature 'materielle 


une claſſe & une etnde à part. Quoique les 


hommes aient vu que cette branche etoit vivante 


& active, ils Font regardee comme étant ſeparke 
du tronc ; & a force de S arrẽter à ce dangeteux 
examen, le tronc leur a paru a ſon tour fi eloigne 
de la branche, qu'ils n'ont plus ſenti le beſoin 
qu'il exiſtat, ou du moins, s'ils en ont recon- 
nu Pexiſtence, ils nont vu en lui qu'un Etre 
iſolè dont la voix fe perd dans 'eloignement, 


& qu'il eſt meme inutile d entendre pour conce- 
voir & accomplir le cours & les loix de la nature 


materielle. N 

Si nous nous bornions comme eux a conſi- 
derer cette nature en elle-meme & comme agiſ- 
fant fans la mediation d'un principe extérieur, 
nous pourrions bien, il eſt vrai, appercevoir ſes 
loix ſenſibles & apparentes , mais nous ne pour- 
tions pas dire que notre notion fut complete, 


/ 
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puiſqu'il nous reſteroit toujours a reconnoitre ſon 
principe reel qui n'eſt viſible qu'a “intelligence, par 
lequel tout ce qui exiſte eſt necefſairement gou- 
verne , & dont les loix fenhbles & apparentes ne 
font que les réſultats. 
Dun autre cote, fi pendant notre (cjour 
parmi les Ecres de cette nature matérielle, nous 
voulions les Eloigner entièrement de nos recher- 
ches, pour nous efforcer d'atteindre a celle du 
principe inviſible, nous aurions a craindre de 
nous tenir trop Eleves au- deſſus du ſentier que 
nous deyons ſuivre, & par- là de ne pont par- 
venir au but de nos defirs & de n'obtenir 
qu'une partie des lumieres qui nous ſont deſ- 
tinèes. | | 

Nous devons ſentir les inconvenients de 
deux exces ; ils ſont tels, qu'en nous livrant a 
Fun ou &' Vautre , nous pouvons Etre aſſures de 
navoir aucune rèuſſite; & ſi nous negligeons 
Vune des deux loix pour rechercher Vautre, nous 
ne pourrons avoir de toutes les deux qu'une 
fauſſe idèe, parce que leur liaiſon actuelle eſt 
mdiſpenfable , quoique n'ayant pas toujours ett 
manifeftee-; enfin, vouloir aujourd' hut velever 
au principe premier, ſuperieur & inviſible, fans 
sappuyer ſur la matiere, ceft Voffenſer & le 
renter ; & vouloir connoitre la matiere en exeluant 
ce principe premier & les vertus qu'il emploie 
pour la ſoutemr, c'eſt la plus ablurde des 
umPiEtes. | 

Ce reſt pas que les hommes ne foient deftines 
a avoir un jour une parfaite connoiſſance du 
principe premier ſans Etre obliges d'y joindre 
Verude de la matiere , de meme que depuis 
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leur chite il y a eu un temps oh ils Etoichd 
entièrement aſſujettis a cette loi de matiere , 
ſans qu' ils puſſent ſonger a l'exiſtence du prin- 
cipe premier. Mais pendant ce paſſage inter- 
mediaire qui nous eſt accordè, etane places entre 
les deux extremes, nous ne devons perdre de 


vue ni Fun ni autre, fi nous ne voulons pas 


nous ęégarer. | 
La feconde erreur, c'eſt que depuis que 
Thomme eſt 'enchaine dans la region ſenſible, il 
- :a" cherche 3 à la verite , le principe de la 
-matiere , parce qu'il ne peut douter qu'elle en 
ait un; mais comme dans cette recherche, 
il a confondu les deux loix, il a voulu que 
le principe de la matiere füt auſſi palpable que 
la matiere elle mème. Il a voulu ſoumettre Yun 
& autre a la meſure de ſes yeux corporels. 
Or, une meſure corporelle ne peut s appli- 
quer que ſur Verendue : Vetehdne n'eſt qu'un 
aſſemblage, & par conſequent un Etre compoſe; 
& fi Thomme s obſtinoit a croire que le principe 
de Vertendue ou de la matiere eft la meme 
choſe que la matiere, il faudroit donc que ce 
principe fur erendu & compoſe comme elle ; 
alors il eſt vrai que les yeux de ſon corps en 
pourroient calculer les dimenſions , toutefois 
ſelon les bornes de ſes facultes, & fans en ere 
plus avance. Car pour meſurer juſte , il faudroit 
qu'il efit une baſe à ſes meſures, & il n'en a 
point. Mais certes, nous ſommes bien elojgnes 
d'avoir une pareille idee du principe de la matiere , 
_ .Eapres celle que nous avons d'un principe en 
r 2 
Tous ceux qui ont voulu expliquer ce que 
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c'eſt qu'un principe, n'ont pu $s'empecher de 
dire, qu'il doit Erre indiviſible, incommenſurable 
& abſolument different de ce que la matiere 
prelente a nos yeux. Les mathe maticiens memes 
& les geometres , quoique n agiſſant que par leurs 


ſens, & n'ayant que Fertendue pour objet, vien- 


nent a Vappui de cette definition ; car tout matẽ- 
riel qu'eſt ce point mathematique dont ils font 
la baſe de leur travail, ils font obliges de le reverir 
de toutes les proprietes de Verre immareriel '; 
ſans cela, leur ſcience n'auroit pas encore de 
commencement. | 
Ainſi, un etre indiviſible & incommenſurable, 
tel que nous ſentons que doit ſe concevoir tout 
principe, qu'eſt-il autre choſe pour nous qu'un 
etre ſimple? Et, certes, nous ne pouvons douter 
que les apparences- materielles ne ſoient au con- 
traire diviſibles & ſoumiſes a la meſure ſenſible ; 
par conſequent , la matiere n'eſt donc point un 
etre ſimple ; par conſequent , elle ne peut donc etre 
ſon. principe a elle-meme ; il ſeroit donc abſurde 
de vouloir confondre la matiere avec le principe 
de la matiere. | 
Je dois, à ce ſujet, faire remarquer les obſcu- 
Tites dans leſquelles cette fauſſe maniere de con- 
fiderer les corps a jets la multitude. Le vulgaire 
a cru qu'en mutilant, diviſant & ſubdiviſant la 
matiere, il mutiloit, diviſoit & ſubdiviſoit en effer 
le principe & eſſence de la matiere; & croyant 
que les bornes ſeules de ſes organes corporels 
Fempechoienc d'aller auſſi loin que fa penſee dans 
cette operation , il a imagine que cette diviſion 
Etoit eſſentiellemeut poſſible au dela de ce qu'il 
pouvoit operer lui - mème, & 11.4 cru que la 
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matiere toit diviſible x Vinkini ; de la, il Va regar» 
dee comme ee & par corſequent , 
comme Sternelle. 

Ce eſt abſolument pour avoir confordu a wa- 
tiere aveo. le Principe de la matiere, que ces 
erreurs ont ere preſque univerſellement adop tees. 

En eſſet, diviſer les formes de la matiere, ce n'eſt 

dwiſer ſon eſſence, ou, pour mievx dire, 

deſunir les parties diverſes dont tots les corps 
font compoſes, ce n'eſt pas diviſer, ce n'eſt pas 
decompoſer la matiere, parce que chacune des 
parties materielles provenant de cette diviſion, 
demeure intacte dans fon apparence de matiere, 
par conſequent dans ſon effence ,' & dans le 
nombre des nee qui oouflituent toute la 
matiere. 

Par quel 6rrange avenglement Wee a- t· il 
donc pu croire qu en diverſifiant les dimenfions 
des corps, il diviſoit reellement la matiere ? N'eſt- 
il pas aiſe de voir que toutes les operations de 
Thomme en ce genre, ſe bornent a tranſpoſer, à 
deſunir ce qui ètoit joint; & pour que ſa main 
pur decompoſer la matiere, ne faudroit- il pas que 
ce füt lui qui let compoſte ? | 

Je he-vors donc ici que la foibleſſe & les bor- 
nes des faculres de Yhomme , qui eſt arrere par 
la force invincible des principes de la matiete :; 
car nous ſavons qu'il peut varier a fon gre les 
figures & les formes corporelles, parce que ces 
formes ne font qu un aſſemblage de particules 
differentes, & n'ont par cette raiſon aucune des 
proprietes de Funité; mais enfin, il n'y a pas 
une ſeule de ces particules qu'il puiſſe ancartir,, 


"I Farce que ſi le principe qui les ſoutient n'eſt point 


com pow ; 


* des mathematiques. & 
_ Compoſe , il oe peut fre ſujer à aucune diviſion 
dans fon elfen ; & dans ce ſens, non - ſeulement 
la matiere n'eſt pas lil: 2 Finfni , ſelon Lidee 
commune , mais il n eſt pas meme poſſible que la 
main de mme l J ou opere ſur elle 
ha premiere & la moindte des diviſions ; nouvelle 
preuve pont demontrer que ce principe eorporel == 
eſt un 4 „ & par conſequent qu'il n'eſt 
N 
8 fa 5 m ma 

ciens , a gd faire ſentir la ny oh Y 2 vos # 
leur marche à celle de ee leience ma- 

emarique n 0 105 entre leurs mains qu une 
copie trompeuſe de la vrgie Liege, n'a po 
bale & pout  relulr rats des Aer » fur 122 
Sa ayant une fois fixe leprs luppoſitions , les 
conſequences ſe trouvent jultes & Energie A 
Tobjet qu ils ſe propoſent; en un mog, les mathe- 
mariciens ne er Df s Egarer., parce qu 
ne ſortent pas de | eur enceinte , & qu ils ne ſont 
que tourner ſur un pivot: alors tous leurs pas les 
ramenent an point don ils ſont partis. En effet, 
quelqu 1 BE ſoit leur edifice , on voir qu il 
elt Egal dans roures ſes parties, & qu il n'y 4 pas 
la moindre Aale ion entre les materiaux qui 15 
vent de fondement, & ceux dont ils bätiſſer 
plus hauts tages; auſſi que nous apprennenc-1 by 
La nature, u contraire, ayant pour principe 
un Etre vrai Fan, produit des fairs qui lui 
reſſemhlent, & quoique ces fas ſoient Fenyeloppe 
dont elle fe couvre à nos yeux, quoiqu 1 ſoient 
paſſagers ih ſont fi multiples, fi varies ,. 1 2 
que noms voyons aſſeg claitemenr que. la ſo 
en das Ke wepyilable. May. 92. wen 
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mute de cet ouvrage de plus amples obſervations 


fur la ſcience mathematique, & ſur Vemploi qu on 
*auroir. da en faire pour parvenir à la connoiſſance 
4 la nature & de ce qui eſt au deſſus 

Nous joindrons ici une autre verire qui appuiera 
toutes celles que nous avons erablies pour prouver 


combien la matiere eſt inferieure au principe qui 


' Ini ſert de baſe & qui la produit. 

Je prie d abord les obſervateuts Fexaminer , Sil 
reſt ir certain  univerſellement ; & dans tout 

ordre de generation quelconque, que la produc- 


5 tion ne peut jamais etre epale a fon principe gene- 


rateur. Cette verite ſe realiſe e dans 


| Yordre des generations marerielles , quoiqu enſuite 


venant A croitre, les fruits & les productions de 


cette claſſe, &galenr & meme ſurpaſſent en force 


& en grandeur Pindividu qui les a engendrés: 
ce que la claſſe de ces individus Etanr ſoumiſe 


A a loi du temps, Lancien individu deperit en 


meme oy que. ſon fruit S avance vers le temps 


l 4 la croiſſance & de fa perfection- 


Mais dans le moment de la generation , ce fruit 
elt neceflairement inferieur à Vindividu don il eſt 


Provenu, puiſque c el de lui qu il tient la vie & 
F fon action. 


Dans quelque claſſe que nous faſſions nos re- 


” Sts je ne crains point d'aſſurer que nous 
7 'trouverons Ta application de cette verite; d'od nous 


pouvons dire hardiment , que c'eſt avec raiſon que 


nous Tavons annoncee comme univerſelle ; des- 


Jors il faudra convenir auſſi qu'elle eſt applicable 
A la matiere, relativement a ſon principe, parce 
que {1 nous pouvons voir naitre la matiere, nous 
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elle a &r6"engehdree , elle eſt, ainſi que tous les 
etres, inferieure a ſon prine ipe generarcur. | | 
C'eſt etre deja bien avance que d avoir reconnu 
la ſuperiorirs du principe de la matiere ſur la mas 
tiere, & de ſentir qu'ils ne peuvent Etre tous deux 
de la meme nature; par là nous nous trouvons à 
couvett des jugements hafardes qu'on a ofs pro- 
noncer ſur cet objet, & qui par le credit des 
mairres qui en ont été les organes, ſont devenus 
comme autant de loix pour la plupart des bom- 
mes ; par · la on eſt diſpenſe de croire, comme 
eux, que la matiere eſt èternielle & impkriffable. 
En diſtinguant la forme N nous ſautons 
que Vune peut variet "ſans" ceſſe pendant que 
autre reſte touſours le mme, & on n'aura plus 
de peine à reconnoitre 14 fn! & le deperiffemenc 
de la matiere dans la ſucceſſion des faits & 
etres que la naxute expole à nos yeux, tandis que 
le principe de cette matiere tat Point rie , 
demeure:inalterable & indeſtructible. / 
Cette ſucceſſion de fairs & ce renouylibiaibie: 
continuel des *btres cofporels ont entraineé les 
obſervateuts de la nature dans dautres opinions 
auſſi fauſſes que les prècẽdentes, & qui les expo 
ſent aux mémes inconſtquences. Ils ont vu les 
corps s altèrer, ſe dècompoſer & diſparoitre* 'de 
devant 'eux 3" mais en meme temps „ ils ont vu 
que ces corps ' Ecoient ſans ceſſe remplaces par 
chautres corps; alors ils ont cru que ceux · ci ᷑tolent 
formes des debris des anciens corps, & qu tant 
diſſous, les differentes parties dont ils étoient 
; compoſts', devoient entrer à leur tout dans 14 
compofition des nouvelles formes; dẽ. la ils ont 
conclu que les formes Eprouyoiehe bien une mutax 
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& -. De ly rodufion des forme. Wen 
tion 8 mais que leur matiere fond | 
mentale demeuroit . toujours la mẽme: 

Euaſuite, ignorant 4 veritable cauſe de Lexi 
tence & de Faction de cette matiere, ils n = 
pas vu pourquoi elle N auroit pas toujours Ere en 
2 & 8 elle n'y ſeroit pas tou- 

urs , ce qui leur 4 flit Aeider de nome qu elle 
3 ernelle. 

Mais ſi , dleyantules yeux d un degrs , ils euſſent 
reconnu les vrais principes des wk „& qu'ils 
leur euſſent attribuẽ la ftabilice 2 ont cru 
voir dans leur . matiere fondamentale, 
nous naurions pas à leur reprocher cette nou- 
velle mepriſe : nous voyons comme eux les r&vo- 
5 * & ” $920 des — nous —_ 

nn an e les principes corps ſont 
welle & imperiſſables 3 mais ayant mon- 
dre, comme nous Vayans fait, que ces 
 n'etojent; point mariere.,. dire qu ils ſont imp&- 
a > ce: neſt Pes dire que la matiere ne 
Pins. 


Wade ainſi qu'en diffinguane las corps 3 
cipes, les obſervateurs auroient évité 


7 — dangereuſe. qu ils s efſorcent en vain de 
Rallier, & qu is ſe ſeroient bien gardes d attribuer 
Lleæternité & bimmortalité a Vetre materiel qui 
frappe leurs ſens. Je ſuis — — eux ſur la 
marche journaliere de la pature; je yois naitre && 
Perir toutes les formes, & je les vois remplacees- 
Par d autres formes 3 mais je me gardetai bien 
den conclure , comme eux, que cette revolution 

ait point eu de commencement, & qu elle ne 
= point avoir de fin, puiſqu'elle ne s opere 
ts ſe maniſaſte quo tut les corps q 


5 | Immutabilite de Wears principes! By 
Cont paſſagers , & non ſur leurs principes , qui 
n'en regoivent jamais la moindre atteinte. Lorſ- 
qu'on aura bien congu Fexifterice & la ſtabilitè de 
ces ptincipes, independamment & ſeparement des 
corps, il faudra bien convenir qu ils ont pu exiſter 
avant ces corps, & qu ils pourront encore exiſter 
aptks eux. e eee 
Je ne joindrai pas à ce raiſonnement des preuves 
fur leſquelles on refuſeroit de me croire, mais elles 
font de nature qu'il n'eft pas plus en mon pouvoir 
d'en douter que fi j euſſe ere preſent a la forma - 
tion des choſes. | | 
D ailleurs, la loi numérique des ętres eſt un 
tẽmoignage irrevocable ; V exiſte & ſe congoſt 
tndependamment des autres nombres ; & apres 
les ayoir vivifits pendant le cours de la decade, 
il les laiſſe derriere lui & revient à ſon unite. 
Les principes des corps étant uns, peuvent 
donc ſe concevoir ſeuls & Rparts de toute forme 
de matiere, au lieu que les moindres particules de 
cette matiere ne peuvent ſubſiſter, ni ſe concevoir 
fans ètre ſoutenues & animees par leur principe: 
de meme que nous concevons Punite numerique , 
comme pouvant ſubſiſter à part des autres nom- 
bres , quoique aucun des nombres ſubſequents i 
Tunitè ne puiſſe trouver acces dans notre entende- 
ment, fi ce n'eſt comme l manation & le produic 
de cette unite. 15 q 
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Poſſible que la matiere joviſſe def memes pri- 
Cependant cette aſſettion d'une inegalite neceſ- 
aire entre etre  generateur & fa production, 
auroit pu laiſſer quelque inquietude fur la nature 
de homme, qui ayant pris naiſſance dans une 
ſource indeſtructible, devroit, comme -infe- 
rieur a fon principe, navoir pas le meme avan- 


tage, & etre par conſequent ſuſceptible de deſ- 


truction. Mais une ſimple reflexion diſſipera ce 
doute. 3 3 
Quoique la matiere & Ihomme aient égale- 
ment leur principe generateur , il sen faut de 


beaucoup qu' ils aient le meme. Le principe gene- 


rateur de homme eſt Punite; cette unite poſſe- 
dant tout en foi, communique auſſi à ſes pro- 
ductions une exiſtence totale & independante ; 
en ſorte qu elle peut bien, comme chef & prin- 
eipe, Erendre ou reſſerrer leurs facultes ; mais 
elle ne peut pas leut donner la mort, parce que 
ſes ouyrages ètant reels, ce qui eſt, ne peut pas 
ne pas Etre. _ SP Ye | 
Il wen eſt pas ainſi de la matiere qui, étant 


le produit d'un principe ſecondaire, inferieur | 


& ſubordonne a un autre principe, eſt toujours 
dans la dependance de l'un & de l'autre; de 
maniere que le concours de leur action mutuelle 
eſt abſblument neceffaire pour la continuation de 
Jon exiſtence; car il eſt conſtant que lorſque une 
des deux vient a ceſſer, les corps s'creignent & 
r 
Or, la naiſſance & la fin de ces differentes 
actions ſe manifeſtent aſſez clairement dansla nature 
corporelle, pour nous demontrer que la matiere 
* 1 | 2 
< 


Des ttres ſecondaires; 8 


ne peut pas Etre durable. D'ailleurs, reconnoiſ- 
ſant, comme nous le devons faire, que Faction 
de Punité, ou du principe premier, eſt perpe- 
tuelle & indiviſible, nous ne pourrions, ſans la 
plus groſſiere erreur, attribuer la meme perperuits 
d'attion aux principes ſecondaires qui enfantent 
la matiere. C'eſt pourquoi Vauteur des choſes ne 
peut pas faire que le monde ſoit erernel comme 
lui; car ce ne ſeroit pas rendre le monde erernel 
que de lui faire ſucceder d'autres mondes, comme 
ce ſera toujours en ſa puiſſance, puiſque chacun de 
ces mondes ne pouvant ẽtre que lœu ve d'un prin- 
cipe ſecondaire, ſeroit dès - lors neceſſairement 
pèriſſable. | 
Examinons actuellement un autre ſyſteme 
relatif a notre ſujet. On a enſeigne qu'apres la 
diſſolution des ętres corporels , les debris de ces 
corps Etotent employes a faire partie de la ſubſtance 
des autres corps. Aſſurèment, les obſervateurs de 
la nature ſe font trompes dans cette doctrine, 
ainſi que dans les conſequences qu'ils en ont tirèes. 
Car, dire que les corps ſe forment les uns des 
autres, & ne ſont que divers aſſemblages ſucceſlits 
des memes materiaux , c'eſt une erreur auſſi grande 
que de prẽtendre que la matiere eſt erernelle. Ils 
ſe ſeroient bien gardes d'avancer de pareilles opi- 
nions, s'ils avoient pris plus de precautions pour 
marcher ſurement dans la connoiſſance de la 
nature. SRP fr 
Les principes univerſels de la matiere ſont des 
Etres ſimples ; chacun d'eux eſt un, ainſi qu'il 
reſulte de nos obſervations, & de lidee qu nous 
avons donnee d'un principe en general : les 
principes innes de la moindre * de matiere 
: 4 


* 
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--doivenit donc avoir la meme propricte; thacun 
deux ſera dont un & ſimple, 122 les principes 
univerſels de cette meme matiere: il ne peut 
avoir de difference entre ces deux ſortes de prin - 
Pes, que dans la durte & dans la force de leur 
action, qui eſt plus longue & plus erendue dans 
les principes univerſpls que danyles principes par- 
riculiers. Or, Fa&ion propre d'un principe ſimple 
eſt neceffairement ſimple & unique elle - meme, 
S ne peut Avoit , par conſequent, qu'un ſeul 
But à remplir; elle & en elle tout ce qu'il lui 
faut pour Fentier accomplifſenienc de fa loi ; 
enfin, elle n'eſt ſuſceptible ni de melange, ni 
de qiviſion. | 
Celle du principe univerſe! materiel a donc 
les merties facultes ; & quoique les reſultats qui 
en proviennent , ſe multiplient , setendent & 
ſe ſubdiviſent à Vinfini, il eſt certain que co 
principe univerſe! n'a qu'un ſeul ceuvre à faire, 
& qu un ſeul ite 4 operer. Lorſque ſon ceuvre 
fera rempli, ſon action doit ceſſer, & Etre retiree 
ar celui qui lui avoir ordonné de la produire; 
mais pendant toute la duree du temps, il eſt aſſujetti 
* faire le meme acte, & à manifeſter les memes 
effets. yy | | ; 
II en eſt ainſi des principes innés des differents 
_ * corps particullers : ils ſont ſoumis a la meme 
> Toi Cunite dation; & lorſque la dutte en eſt 
nuccomplie, elle leur en eſt egalement retiree. 
Alors, fi chacun de ces principes n'a qu'une 
ſeule action, & qu à la fin de cette action ils 
doivent tous rentrer dans leur ſourte primitive, 
nous ne pouvons avec raifon attendre deux de 
nouvelles fotmes, & nous devons conclute que les 
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corps que nous voyons naitre ſucceſſivement, tirent 
leur origine & leur ſubſtance d autres principes, 
ue de ceux dont nous avons vu Faction ſuſpendue 
ns la diſſolution des corps qu'ils avoient 
produits. Nous ſommes donc obiges de chercher 
ailleurs la ſource do doivent naitr ces nouveaux 
corps. | : 3 * f 
Mais 68 pourrons- nous mieux la trouver que 
dan la force & Fadtivits de cette double loi, qui 
conſtitue la nature univerſelle corporelle, & qui 
ſe montre en méme temps ſous mille faces diffs- 
rentes dans la production & les progres des corps 
particuliers 7 
' Nous ſavons en eſſet que cette terre que nous 
habitons, ne pourroit exiſter & ſe conſerver, fi 
elle n'avoit en elle un ptineipe vepetarif qui 
lui eſt propre ; mais qu'il faut neceſſairemenr 
qu'une cauſe exterieure;, qui n'eſt autre. choſe 
que le feu celeſte ou planétaire, reagilſe ſtr ce 
principe, pour que fon action ſe maniſeſte. 
II en eſt de meme des corps particuliers; 
charun de ces corps provietir d'une ſemence, dans 
laquelle reſide un germe ou principe ine , dep6- 
fitaire de toutes ſes proprieres & de tous les effers - 
qu'il doit produire. Mais ce germe reſteroit tous 
jours dans Linaction, & ne pourroit manifeſter 
aucune de ſes faculres, v'il n'eroir auſſi rẽ᷑actionn 
par une cauſe exterieure ignee, dont la chaleur 
met a portee d'apir fur tous les ᷑tres corporels 
qui lenvironnent, leſquels , a leur tour, penètrant 
fon enveloppe, Vaigwillonnent , Techauſſent, & le 
diſpoſent 4 ſouteiir laction de la cauſe exttrieure, 
pour la manifeſtation de ſes propres fruits & de 
| $ propres yertus, , N R 
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Et en eſſet, la cauſe exterieure ignẽe qui opere 
la reaction, auroit bientòt ſurmonre b'action des 
principes individuels, & derruir leurs propriètẽs, 
ſi le ſecours des Etres alimentaices ne venoit renou- 
veller leur force, & les mettre en état de rẽſiſter 
a la chaleur devorante de cette cauſe extérieure. 
C'elt pour cela que ft Von expoſe a la chaleur, 


germes privés daliments , ils ſe conſument 


dans leur berceau, ſans avoir produit la moin- 
dre partie de leur action; c'eſt pour cela auſſi 
que des germes, qui ont été à portée de com- 
mencer le cours de leur croiſſance, ſeroient encore 
plutõt conſumes & detruits , $'ils venoient a man- 
quer des aliments qui leur fone _necefſaires pour 
ſe defendre de:aRivits continuelle de la reaction 
Ignee , parce qu' alors cette reaction, ayant deja 
penerre juſqu au germe, y peut d autant mieux 
deployer ſa force deſtructive. 
On voit par- la que les aliments dont nous par- 
| lons, ſont eux · mẽmes un ſecond moyen de reaction 
que la nature emploie pour Ventretien. & la con- 
ſeryation de ſes ouvrages ; mais on le verra encore. 
mieux dans la ſuite, . | 
Telle eſt donc cette double loi uniyerſelle * 
qui preſide à la naiſſance & aux progres des eres 
corporels. Le concours de ces deux actions leur 
eſt abſolument nẽceſſaire, pour qu'ils puiſſent 
viyre ſenſiblement à nos yeux; ſavoir, la premiere 
action innee en eux, ou action intérieure, & 
Faction ſeconde ou exterieure , qui vient agiter & 
ceactionner la premiere ; & jamais, parmi les choſes 
materielles, un corps ne s eſt forms que par ce 


e 
Appliquons A1 conſtitution de Cunivers ce que 
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nous avons dit de la terre; nous pouvons le 
regarder comme un aſſemblage d'une multitude 
infinie de germes & de ſemences, qui toutes ont 
en elles le principe innè de leurs loix & propriëtẽs, 
ſelon leur claſſe & ſelon leur eſpece, mais qui 
attendent, pour engendrer & ſe reproduire au 
dehors, que quelque cauſe exterieure vienne les 
aider & les diſpoſer a la generation. Ceſeroit mẽme 
la ol Von trouveroit Vexplication d'un phenomene 
qui tonne la multitude , ſavoir, pourquoi on 
trouve des vers dans des fruits ſans piqure, & des 
animaux vivants dans le cœur des pierres; C'eſt, 
parce que les uns & les autres places par la nature, 
ou parvenus par filtration dans ces ſortes de matras, 
y ont trouve , ou y ont regu, par la meme voie 
de filtration, des ſucs propres à operer ſur eux ia 
loi neceffaire de reaction, Mais ne nous eloignons 
pas de notre ſujet. | 

Voyons donc a preſent quelle part les corps 
& les debris. des corps peuvent avoir a la forma- 
tion & a Paccroiſſement des autres corps; ils peu- 
vent augmenter les forces des Etres corporels , & 
les ſoutenir contre la reaftion continuelle du prin- 
cipe exterieur igne; ils peuvent mème contribuer, 
par leur propre reaction , a la manifeſtation des 
faculres des germes, & en faire operer les pro- 
prietes. Mais ce ſeroit aller contre les loix de la 
nature, & meconnoitre l'eſſence d'un principe en 
general , que croire qu' ils pourroient s immiſcer 
dans la ſubſtance de ces germes. Ils peuvent, je le 
repere , en Etre le ſoutien & Vaiguillon , mais 
jamais ils ne ferone portion de leur eſſence. Les 
obſervations ſuivantes en ſeront la preuve. 


Nous avons ètabli precedemment que les prin: 


* 
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Eipes des corps ne font point matiere, mais des 
Erres fimples ; qu'en — qualité, ils doivent 
avoir en eux tout ce qui neceſſaire a leur 
25 exiſtence, & qu ils n' ont rien à emprunter des 
bn autres Etres. Ils n'en emprunteroient pas mt me 
le ferours de cette reaction exterieure dont nous 
venons de parler, fi par Fioferiorite de leur na- 
tute, ils n etoient aſſuſettis a la double loi qui 
Tegit tous les Stres Elementaires : car il y a une 
nature, od cette double doi n'eſt pas connue, & 
on les Ecres regoivent la naiſſance ſans le ſecours 
d etres ſecondaires, & par les ſeules vertus de leur 
Principe generateur ; c'eſt celle par od homme 
à paſſe aucrefois. Mais, afin que notre marche ſoit 
plus füre, ne comptons pour rien la théorie, 
juſqu'à ce que Pexperierice vienne la juſtifier ; & 
dabord , obſervons ce qui ſe paſſe dans la deſtruc- 
tion des. corps. „ ns 4.268 
Cette deſtruction ne peut avoir lieu que 
la ceſſation de Faftion du principe inte, produc- 
teur de ces corps, puiſque cette action eſt leut 
veritable baſe & leur premier appui : or, ce prin- 
cipe ne peut ceſſer d'apir , que lorſque la loi 
qui Vafſerviſſoic a Faction, eſt ſuſpendue, parce 
_ etant delivre de ſes chaines , il ſe ſepare 
de fes productions, & rentre dans fa ſource origi- 
nelle. Car tant que cette loi opereroit, jamais Ven- 
veloppe ne pourroit ceſſer d'erre fous fa forme 
naturelle & individuelle; & fi cette forme eſt 
ſußette à fe decompoſer , ce ne peut étre que 
| +  *patce que la loi de la reaction étant retiree , le 
© Principe inns dans cette forme, & qui la fait 
3 exiſter, en liant enſemble les trois, elements dont 


ticules c 
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| les abandonne à leurs propres loix ; alors ces 


loix étant oppoſes les unes aux autres, les ele- 
ments qui sy trouvent livres,, ſe combattent, ſe 
diviſent- & ſe derruiſent enfin tout · à - fair a nos 


yeux. TE | 
- C'eſt ainſi quiinſenſiblement les corps meu- 
rent, diſparoiſſent, & $g'ancantifleng. Je ne vois - 
donc plus dans un cadavre qu'une mariere ſang 


vie, privee du principe inne qui en avoir produit 


& qui eo ſoutenoit Vexiſtence;; je ne vois dans ces 
debris que des parties qui fant encore ſoutenues 
par la preſence des actions ſecondaires que le prin- 
cipe inne avoit Emanees dans ce corps pendant la 
durce de fa propre action; car ces emanations- 
ſecondaires font repandues dans les moindres par- 
arparelles', mais elles fe ſeparent elles- 
— fucceſiivement de leurs enveloppes parti- 

eres , apres que leur princi oducteur a 
. *. entier, 2 for- 


moit Laſſemblage. 


Qu eſt· ce donc qu'un corps prive de la vie 
pourra, dans le cours de ſa diſſolution, commu- 
miquer aux nouveaux corps dont il ſeconde la 
croiſſance & la formation F Sera · ce le principe 
dominant ? Mais il n'exiſte plus dans le cadavre, 
puiſque ce neſt que par la retraite de ce prin- 
cipe , que le corps eſt devenu cadavre. Dailleups 
chaque germe , ayant ſon propre principe inn 
& aire de toutes ſes facultes, il n'a pas 
beſoin de la reunion d'un autre principe. En un 
mat , deux ùtres ſimples ne pouvant jamais fe 
teunir, ni confondre leur action, leur aſſem- 
blage , bien loin de concourir a la vie des nou- 
veaux corps, ne feroit qu en occalionnes le des 
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ſordre & la deſtruction, puiſqu'il n'eſt pas poſ ble 
de placer deux centres dans une circonference, 
ſans la denaturer. 1 

Dira- t on que les parties matérielles du corps 
qui ſe diſſout, ſe rèuniſſent & paſſent dans Fel: 
. fence des germes? Mais nous venons de voir 
que chaque germe eſt anime par un principe 
qui renferme en lui tout ce qui eſt neceſlaire a 
ſon exiſtence. 'D'ailleurs , ne voyons- nous 
toutes les parties du cadavre ſe diſſoudre ſucces 
ſivement, & ne pas laiſſer apres el es la moindre 
trace? Ne ſavons · nous pas que cette diſſolution 
particuliere ne s opere que par la ſeparation des 
. Emanations. ſecondaires , qui étoient demeurées 
dans le cadavre, & que nous pouvons regarder 
chacune comme le centre de la partie qu'elle occu- 
 Poit.; mais alors nous ne pourrons nous diſpenſer 
de reconnoitre que les corps, que les parties des 
corps, que tout lunivers n'eſt quun aſſemblage 
de centres, puiſque nous voyons par gradation 
les corps ſe diſhper entièrement. Or, ſi rout eſt 
centre, & ſi tous les centres diſparoiſſent dans la 
difſolution que reftera-r-il dun corps diſſous, qui 
puiſſe faire partie de Fexiftence & ol la vie _ 
nouveaux corps 

. Ceeſt donc une erreur de croire que les prin- 
cipes , ſoit genèraux, ſoit parriculiers , des tres 
eorporels qui ſe diſſolvent; 5 aillent, après s etre 
ſepares de leur enveloppe, animer de nouvelles 
formes, & que recommengant une nouvelle car- 
riere, ils puiſſent vivre ſucceſſivement pluſieurs 
- ſais.” Si tout eſt ſimple, fi tout eſt un dans la 
nature & dans leſſence des Erres , il en dbit ëtre 


de meme de leur action, & chacun deux doit 
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'avoir fa tiche particuliere , ſimple & unique 
comme lui, autrement il y auroit foibleſſe dans 
Tauteur des chofes , & confuſion dans ſes ou- 
vrages. 

Mais prenant la di 13 animale pour exem- 
ple, on m objectera ſans doute que dans la diſſo- 
1 des aliments qui ſe fait par cette digeſtion, 
la plus grande quanrite en paſſe dans le fan 
dans la limphe & dans les autres fluides de I ing. 
vidu , & que dela, ſe portant dans toutes les 

arties du corps, Fanimal en regoit Fentretien & 
15 ſubſiſtance ; alors on me demandera comment 
il ſe pourroit que ces aliments ne fiſſent que for- 
tifier action & la vie de Vanimat qui les regoit, 
fans lui communiquer la moindre partie d eux- 
' mEmes , & fans que le feu inne en eux ne penerrar 
le principe & Feſſence de cet individu , pour SY 
unir & en accroitre Fexiſtence. 

Je réponds à cela, que très- certainement le 
ſeul emploi des aliments eſt de ſoutenir la vie & 
Taction de Vindividu qui les a devores ; il ne peut 
les receyoir comme de nouveaux principes pour 
lui, ni comme une augmentation de fon étre, 
mais comme les agents d'une reaction qui lui 
eſt neceflaire pour Jeoloyer ſes forces & conferver 
ſon action tempotelle, & quoiqu' aucun Erre cor- 
porel ne puiſſe ſe paſſer de cette reaction, il n 
en a point dans qui elle rair ſa meſure; car il eſt 
conſtant, que ſi le principe contenu dans Vah- 
ment pouvoit s' unir au principe du corps qui sen 
-nourrit, il n'y auroit plus de meſure dans la loi 
d action, par laquelle ce dernier auroit ẽtè conſtitut. 

Nous le ſavons par experience & par les ravages 


Aue cauſent dans Vanimal les crudires & les viendeg 
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mal cuites & mal ſaignées ; nous favons , dis. je, 
combien une reaction trop vive eſt contraire a la 
vie corporelle; & nous ne pouvons nier que les 
auimaux qui ſont deſtines par leur nature a de- 
voter d autres animaux, ue ſoient plus feroces 
Plus cruels, qu ils n aient, dis-je , un catactere 
Plus avide £ pl deſtructeur que les animaux qui 
ne ſe nourriſſent que de vegeraux. C'eſt que | 
Premiers Eprouyent une reaction exceſſive, 
tecevant avec les chairs dont ils vivent une gase 
quantite de principes animaux ſecondaires , & 
qu ils emploient tous les effarcs de Faction inte 
en eux, pour operer avant le temps, la diſſolution 
des gnyeloppes de ces principes 3 mais ceux · ci ne 
ſe trouyanr point alors dans leur menſtrue natu- 
rel, emploient auſſi toute leur force pour rompte 
ces chaines Errapgeres , & retourper a leur ſource 
primitive, t | 
Pendant ce combat, Vindividu Eprouve une 
efferyeſcence qui Vagice & Vengraine à des actes 
deſordonnes,, & il ge peut etre rendu à un état 
plus tranquille qu apres que _Venyeloppe de ces 
Ptincipes ſecondaires eſt diſſaute & qu ils ont re- 
oint leur principe generateur, 

_, Celſt à ce ſujet que nous devons blamer , en 
paſſant, Vulage de la plupart des nations qui ont 
cru honorer les morts, ſoit en conſervant leurs 
cadavres, ſoit en les conſumant par le feu. L'une 
& autre de ces pratiques ſont egalement inſen(ces - 
& contraires a la nature. Car le vrai menſtrue des 
corps, c eſt la terre, & la main des hommes n ayant 
pu produire ces corps, elle ne devoit pas renter, 
ni den determiner , ni den prolonger la durèe, 


Jaiflant à chacun de leurs privcipss , le ſoin de 
| ſuſpendre 


1 
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luſpendre fon action, ſuivant ſa loi , & de ſe reunie 


dans fon temps à fa ſource. 


Je ne puis me diſpenſer non plus de m'arrecer 
un moment ſur cette propoſition, que le vrai 
menftrue des corps c eſt la terre. C'eſt dans elle, en 
effer, que doit ſe decompoſer principalemenc le 
corps de Phomme ; mais le corps de Fhomme 
prend fa forme dans le corps de la femme; lotſ- 
qu'il ſe dẽcompoſe, it ne fait donc que rendre à 
la terre ce qu'il a regu du corps de la femme. La 
terre eſt donc le vrai principe du corps de la 
femme, puiſque les choſes retournent toujours à 
leur ſource, & ces deux Ertes étant fi analogues 
Pun à Vautre\, on ne peut nier que le corps de la 
femme n'ait une origine terreſtre ; nous rappellant 
Enſuite qu'elle a été la premiere origine corpo- 
relle de onde „nous verrions ſenſiblement pour 


quelle raiſon la femme lui eſt univerſellement inſe: 
n ee 4 
© Mais on geſt Errangement egare , lorſqu'on a 
cru pouvoir porter cette difference au-dela de la 
forme bu des facultés corporelles. La femme, 
quant au principe intellectuel, a la meme ſource 

la meme origine que homme; car cet homme 
n tant condamnè qu à la peine & non a la mort, 
i falloit près de lui un erre de fa nature, & mal- 
heuteux comme lui, qui par ſes infirmitts & ſa 
privation, le rappellat a la ſageſſe, en retragant 
continuellement a ſes yeux les ſuites ameres de ſes 
Egarements 3 d'ailleurs homme n'eſt point le pere 
de Verre intellectuel de ſes productions, comme 
Font enſeigné des doctrines fauſſes & d'aurant 
plus funeftes qu'elles ſe ſont appuyees ſur des 
comparaiſons priſes dans la matiere , telles que 

Purtie J. | G 
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les intariſſables emanations du feu elementaire 3 
mais dans tout ceci eſt un myſtere que je ne 
croirai jamais aſſez enſeveli. Reprenons la chaine 
de nos obſervations. 

II y a un fait que les naturaliſtes ne manque- 
ront pas de m'oppoſer , c'eſt celui des liqueurs 
colorees qu'ils font paſſer dans quelques plantes, 
parvenant ainſi à varier la couleur des fleurs, & 


meme a changer abſolument celle qui leur appar- 


tenoit par la nature. Ma.reponſe ſera ſimple, & 
tiendra a tout ce que j ai dit 5 la digeſtion. 
Toute plante a ſon principe innè comme les 
autres corps; les ſucs, qui lui tiennent lieu d'ali- 
ments, ne peuvent rien ajouter a ce principe; 
ais ils lui ſervent de defenſe contre la reaction 
1 la cauſe exterieure ignee, qui ſans. eux ſurmon- 


-teroit & conſumeroit bientòt, par fa chaleur , les 
forces & action des principes individuels. Alors 


on doit ſentir, par le nombre infini des differentes 
ſubſtances qui peuvent ſervir d'aliments aux Erres 
corporels, a quelle yariete de reaction ils ſont expo- 
Ks. II eſt vrai qu'il n'y en a qu'une ſeule qui ſoit 
reellement propre a chaque eſpece: mais la nature 
des choſes periſſables, comme les corps, & les 


reèvolutions continuelles auxquelles ils ſont ſoumis, 


les expoſent a en receyoir d ẽtrangeres, qui affoi- 
bliſſent, qui contraignent leurs facultes , & meme 
4 12 detruiſent tout · à· fait, quoique le principe 

Fetre ſoit indeſtructible. 
Ces reactions. ſont operees , comme on le fait, 
par des Etres ſecondaires , qui ſont auſſi depoſt- 
taires d un principe qui leur eſt propre. Ce prin- 
cipe ne peut operer de reaction, ſoit par lui- 


meme, Joir par les principes particulier emanes 


* 


Des aliment x 99 
de lui, qu'ils ne ſoient tous revetus de leur enve- 
loppe corporelle, puiſque tous les Erres ſimples 
he ſont ici · bas qu a cette condition. Il eſt done 
certain que Fenveloppe de ces principes ſecon- 
daires paſſe ,, ainſi qu'eux', dans la maſſe corpo- 
relle des plantes & des animaux, pour leur ſervir 
&aliment, & pour les aider à rſiſter a faction 
de la cauſe exrerieure ignee Il eſt certain qu ils 
y portent auſſi leurs couleurs & toutes leurs pro- 
priëtès. Mais , quoiqu'ils paſſent dans ces diffe- 
rents individus, nous ne pourrons jamais admettre 
qu'ils sy confondent, & qu' ils faſſent partie de 
leur ſubſtance. p Sibournabh 29, =y 

Pour que ces enveloppes alimentaires parvinſs 
ſent à $Sunir avec la ſubſtance de l'individu qui 
ven empare , il faudroit que leurs principes puſſent 
reciproquement ſe confondre. Mais nous avons 
vu que ces principes erant des èttes ſimples, la 
reunion en eſt impoſſible, & puiſque les enve- 
loppes n ont de proprietes que par leur principe, 
la reunion des enveloppes eſt done impoſſible 
auſſi. Les aliments font: donc toujours des ſubſ- 
tances Etrangeres, quoique neceſſaires a Verre qui 
les regoir', car on fait qu' ils ne lui ſont profitables 
qu autant qu'il en opere la diſſolution. 

Je penſe qu'on n'aura pas de peine a convenir 
qu'il ne peut y avoir aucune eſpece de melange, 
avant que cette diſſolution ſoit commencee : or 
fi la diſſolution ne peut $'operer , fans avoir erg 
 precedee de la retraite des principes innes, ſi elle 
n'eſt en elle- meme que diviſion & deſtruction, 
comment fe feroit - il que individu qui opere 
cette deſtruction, pur ere confondw avec Fenye- 
loppe tneme qu il detruit? 8 

2 


Joo Dies -aliments?. 
En effet;-ſirles-aliments: & les principes qu'ils 
renferment, pouvoient ſe con fondre avec la ſubſ- 
tance & les principes des erres qu'ils reaction- 
nent, ils pourroient également leur etre ſubſtituès 
& en prendre la place; alors il ſeroit facile de 
denaturer entiẽrement les individus & les eſpeces 3 
il ſe pourroit qu' ayant changé une fois la clalle 
 & la nature d'un ètre, on en fit autant ſur toutes 
les claſſes qui exiſtent, don proviendroit une 
conſuſion genèërale, qui empecheroit que nous 
fuſſions jamais furs du rang & de la place que les 
etres doivent occuper dans I ordre des choſes. 
Aauſſi la loi par laquelle la nature a conſtituẽ 
ſes productions, ſe refuſe- t · elle abſolument a ces 
tentatives chimeriques ; elle a donne a chacun des 
Etres” corporels un principe innè particulier, qui 
peut ètendre & qui erend ſouvent ſon action au- 
delà de la meſure ordinaire, par le ſecours des 
reaftions forcees 5 & d'un matras plus favorable, 
mais qui ne peut jamais perdre, ni changer ſon 
eſſence. Ce principe, étant le producteur & le 
— de ſon enveloppe, ne peut sen ſeparer , que 
'enveloppe n' entre auſſi - tõt en diſſolution, & ne 
ſe detruiſe inſenſiblement; & il eſt de toute im- 
poſſibilitè qu un autre principe ou un autre pere 
vienne habiter cette enveloppe, & lui ſervir de 
ſoutien : car dans la nature corporelle, il n'y a 
point d' adulteres, ni de fils adoprifs , attendu qu'il 
n'y a rien de libre. 1 0 | 
Chaque Ecrre;{imple--on- principe a donc ſon 
exiſtence à part, & par conſequent une action 
&æ des facultes individuelles, qui ſont auſſi incom- 
municables que ſon exiſtencde. _ 
Qu ' on nem objecte point que dans le mElangeage 
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des liqueurs & des corps ſuſceptibles de (s lier, on 
appercoit des eſſets uns & ſimples, dont aucun 

ces corps toit capable en particulier; car 
je ne craindrat point d' aſſurer, que dans ces amal- 
games, PaRtion & la reaction des divers principes 
les uns ſur les autres ne produiſent des reſultars 
uns & ſimples qu en apparence, & à cauſe de la 
foibleſſe de nos organes, & que ces reſultats 
ſont en effet combines & produits par l'action 
propre & parriculiers 2 a 'Chqcua — we 
ſembles At 

Si C'eſt un ne de divers: corps qui ne 
en ſuſceptibles ni &adtion „ni de reaction 
ſenſible les uns ſur les autres; mais ayant chacun 
à eux leur Propriere particuliere de couleur, 
ſaveur, ou autre; il reſulte de leur aſſemblage 
une troiſserbe propriètè, qui -t'eſt reellemene 
qu'un produit apparent des deux premieres, leſ- 
quelles ſe trouvent melees & vombinées, mais 
point du tout unies & confondues. Car on ne me 
niera pas que dans ce fait les principes & leurs 
enveloppes reſtent parfaitement diſtincts & ſepa- 
res, & qu'il ny 2 que la foibleſſo de nos ſens 
qui puiſſe nous empecher dtappercevoir ſepare- 
ment les actions propres & partieulieres a chacun 
de ces corps. On ine voit donc autre choſe ici 
qu'une multitude de corps de meme- eſpece, eu- 
taſſes ou raſſemblẽs avec une mulxitude de corps 
d'eſpece differente, mais conſervant toujours leur 
exiſtence, leurs faculees , & leur action propre & 
zodividuelte. 

Si c'eſt un corps ſolide jere ; dans un \ fluide qui 
lui ſoit analogue, le fluide en ſurmonte la force 
& les proprieres , il en derache les parties, il les 
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diviſe, il derruijt leur ſoliditè apparente & ſenſi 
ble, il le diſſout & paroit sen emparer. Par le 
mayen de cette diſſolution, le fluide nous pre» 
ſence en eſſet des reſultats qu'il eroir_ impoſſible 
de decouvrir ſeparèment dans l'une ou l'autre des 
ſubſtances qui ont forme! aſſemblage. Mais pourra- 
ton en conclure qu'il s'y faſſe aucun mélange des 
| Principes & nieſt- il pas certain qu'il n'y a la. 
qu'une ſi rk extenſion de llaction du principe 
dominant. Jur celle du principe inferieur; extenſion 
qui diminue & ceſſe meme , lorique le principe 
| luperieur en force a aGionne une quantire ſuffi- 
(ante des corps qu'on a expoles. a lon action, & 
y a conſumè tout le pouvoir qui toit en lui? 
Si c'eſt un corps ſolide qui s'empare d'un fluide, 
& qui l'abſorbe 1 ou deux fluides, qui par leur 
melange, prodviſent des corps ſolides ou des 
amalgames indiſſolubles en apparence ; enfin, fi ce 
ſont des corps, qui d abord ne prefentotent en par · 
ticulier ni force, ni/proprietes , mais qui, par leur 
aſſemblage, produilent des effets ſurprenanrs , des 
es ardentes, des feux, des bruits, des cou- 
| Jeurs vives &. brillantes: pourroit · on jamais dé- 
montrer qu il y ait dans aucun de ces faits, 
reunion , confuſion ou communication d'un prin- 
cipe avec un autre principe r Puiſque, ſi la force 
du principe dominant n'a fair que ſuſpendre Pac- 
tion du principe le plus foible, fans en road 
Fenveloppe. ,/ alors il ſe peut que l'art parvienne 
encore a les leparer & a les remettre l'un & l'autre 
en leur premier erat ; ce qui eſt une preuve in- 
vincible de la verite que je viens d'etablir. 
Si, toujouss: ſans - derruire les enveloppes, le 


principe ſuperieur en forces n'a fair que diviler 


> 
* 
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des aſſemblages, & ſi rendant les parties conſti- 
tuantes de ces maſſes a leur libertè & a leur tenuitẽ 
naturelle, il les a ſeulement repouſſees par Veya- 
Poration , alors les principes individuels de meme 
nature, qui ctolent auparavant raſſemblés , fe 
trouvent , il eſt vrai, diſperſes ga & la, ſur la 
terre & dans les airs, mais ſans avoir rien com- 
muniquè, ni perdu de leurs faculces , de leur ſubſ- 
rance, ou de leur action. 

Miis fi au contraire le principe dominant a 
par ſa force & fa puillance decompoſe Venyeloppe 
meme du principe inferieur ; $'il Va diſſoute & 
detruite , alors action du Principe inferieuc eſt 
ancantie , & bien loin qu'en terminant ainſi fa 
carriere , ce principe ait pu s' unir, ou commu- 
niquer ſon action au principe dominant, c eſt que 
dans ce fait, action meme du principe domi- 
nant ſe. trouve bornee à ſa premiere activitè; ft 
elle n'a été alterte,, ou Epuilce , ſans retour, 
par ſa propre victoire. 

Enfin, la confuſion & la continuitè d'action 
du mème principe dans differentes formes ſucceſ- 
ſives , ne le trouve pas davantage dans la naiſ- 
ſance des vers & autres inſectes qui paroiſſent à la 
putrè faction des cadavres ; le principe de [exiſtence 
de ces animacules eſt egalement dans leur propre 
ſemence : car nos corps , comme tous ceux de la 
creation, ſont Vaſſemblage d'une multitude infinie 
de germes deſtructeurs, & de ſemences vermi- 
apy qui n'attendent, pour ſe produire & pour 
engendrer , qu'une reaction & des circonſtances 
convenables. 


Tant que nos corps ſubſiſtent FIT: la plenirude 


de leur vie & de leur action, le principe domi- 
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1 que. les dirige tenant toute Venveloppe dans 
Tequilibre, en empeche la diſſolution , & contient 
YaQion de ces ces germes deſtructeurs. Mais quand 
ce principe dominant vient à abandonner cette 
enveloppe, alors les principes ſecondaires n ayant 
plus de lien , ſe ſeparent naturellement & laiſſent 
le champ ouvert à tous ces animacules ; ils 
aldent meme à leur naiſſance & à leur ac- 
ctoiſſement , par une réaction & uhe chaleur 
Propre à leur faire percer leur enyeloppe 
bemicale., 5 1 
Alors, les debris du” cadavre ſervent de piture 
4 ces ſulectes „& paſſent en eux comme les 
„ ro paſſent par la digeſtion dans tous les 
rps vivants ; dans les uns & dans les autres, meme 
A Ton méme emploi des principes inne 3 
"mais; ni dans les uns ni dans les autres, le 
Principe du corps diſſous ne paſſe dans le corps 
vivant pour l'animer; car je Pai aſſez établi, cha- 
que tre a la vie en ſoĩ, & na beſoin que d'une cauſe 
exterieure , pour mettre en action & ſourenir ſon 
propre principe. 
heſt donc evident que, *. les actes les plus 
cachés des ëtres corporels, tels que la formation, 
14 nalffance , Vaccroifſement & la diſſolution, les 
principes ne le N & ne ſe confondent jamais 
avec les principes. 
Ls aliments ne ſont done que des moyens de 
reaction propres à garantir les corps vivants de 
Fexcks de action ignee qui devore & diſſout 
ſucceffivement ces eres alimentaires, comme elle 
diſſoudroft ſans eux le corps vivant lui - meme. 
Ainſi ils ne ſont. pas, comme le croient les obſerva- 
teuts & la multicude apres eux, wats matériaux 
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dont Petre qui ſe forme doive etre compoſe, puil- 
que cet tre a tout en lui avec la vie, que les tres 
alimentaires erant diſſous n'ont plus rien; & que 
ce qui pourroit leur reſter ſe perd continuellement 
a meſure que les principes particuliers ſe ſeparent 
de leur enyeloppe , & vont le reunir a leur ſource 
pete, +--4þ 
Ainſi, cette mutation apparente des formes ne 
doit plus nous ſeduire, juſqu'a nous faire croire 
que les memes principes recommencent une nou- 
velle vie; mais nous reſterons perſuades que les 
nouvelles formes que nous voyons ſans ceſſe naitre 
& ſe reproduire ſous nos yeux, ne font que les 
effets, les reſultars & les fruits de nouveaux 
Principes qui n'avoient point encore agi; & 
nous aurons ſurement de Vauteur des choſes 
Tidée qui lui convient, lorſque nous dirons que 
tout erant ſimple, tout étant neuf dans ſes 
ouvrages, tout doit y paroitre pour la premiere 
Ceeſt par de telles verites que nous demontrons 
de nouveau combien Vopinion de l'éternitè de 
la matiere eſt contraire aux loix de la nature. 
Car non-ſeulement ce ne ſont pas les memes 
Principes innes qui demeurent continuellement 
charges de la reproduction ſucceſſive des corps, 
mais il eſt certain qu'un principe quelconque 
ne peut avoir qu'une ſeule action, — conſe- 
quent, qu'un ſeul cours. Or, il eſt aſſez viſible 
que le cours des erres particuliers qui compoſent 
la matiere eſt borne , puiſqu'il n'y a pas un inſ- 
tant ol nous n'en appercevions la fin, & que le 
temps n'eſt ſenſible que par leur continuelle 
deſtruction. | 


[ 
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_ "Mais il ne faut plus étre étonné des erreurs 
= ont regne juſqu'a preſent ſar cet objet, & 
ſi nous 'adoprions les opinions dont elles ſont les 
ſuites, il n'y auroit point de termes a nos Egare- 
ments. Les obſervateurs, ayant à peine fait un 
pas pour diſtinguer la matiere d' avec le prin- 
cipe qui ſoutient & engendre cette matiere, 
donnenr a Fune ce qui n appartient qu'a l'autre. 
Ils regardent leur matiere premiere, comme étant 
toujours & eſſentiellement la mEme, re cant 
ſeulement & ſans ceſſe une multitude de formes 
differentes ; ainſi, la confondant avec ſon prin- 
cipe agent, intérieur, inne , ils nous diſent 
que n'y ayant qu'une ſeule eſſence dans la 
matiere, il ne peut y avoir qu'une ſeule action 
univerſelle dans cette matiere#; & que par 
conſequent la matiere eſt permanente & indef- 
eruftible. | E 

Je les prie dapprofondir ce que ai dit au 
commencement de cet ouvrage, ſur Vorigine & 
Ia nature du bien & du mal. J'ai fait voir qu'ih 
repugne a tout homme de ſens, d'admertre que 
des proprietes differentes aient la meme ſource. 
Appliquons donc ceci aux differentes proprieres 
que la matiere manifeſte à nos yeux, & voyons 
s'il eſt vrai qu'il n'y ait qu une ſeule eſſence ma- 
térielle. 

Je demande fi l'action du feu eſt ſemblable à 
celle de l'eau; fi Veau agit comme la terre, & fi 
nous ne voyons pas dans ces elements des proprie- 
tes non · ſeulement differentes , mais meme. tout à- 
fait oppoſees ; cependant ces elements , quoique 
erant pluſieurs, ſont vraiment la baſe & le fonde- 
ment de toutes les enyeloppes materielles. Il nous 
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eſt donc impoſſible d'adopter avec les obſerva- 
teurs, qu'il n'y ait qu'une ſeule eſſence dans les 
corps, lorſque nous voyons leurs | proprietes ſe 
montrer ſi differemment ; loin done, ainſi qu'ils 
le prerendent ; que la meme matiere ſoit conti- 
nuellement employee dans la ſucceſſive revolution 
des formes, il n'en eſt ſeulement pas deux dans 
leſquelles on puiſſe raiſonnablement Vadmertre. 
Je ne ceſſerai donc de rẽpeter que Veſſence des 
cops n'eſt point unique, comme ils le croient; 
que toutes les formes ſont le rèſultat de leurs 
principes innes , qui ne peuvent manifeſter leur 
action que ſous la loi générale de trois elements , 
eſſentiellement diffèrents par leur nature; qu'un 
reſultat de cette eſpece ne peut ètre conſiders 
comme un principe, attendu que n'etant point 
un, il eſt expoſe a vaner, & qu'il depend de 
action plus ou moins forte de Pun ou de l'autre 
de ces elements ; qu'ainſi la matiere ne peut Etre 
ſtable & permanente, ni paſſer ſucceſſivement d un 
corps a autre, mais que ces corps proviennent 
tous de l'action d'un principe nouveau, & par 
conſequent different, N 1 4 
En un mot, cette diffèrence de tous les prin- 
cipes innes eſt aſlez ſenſible, ſi Yon obſerve que 
toutes les claſſes & tous les regnes de la nature 
corporelle ſont marques par des caracteres frap- 
pants & diſtinRits: ſi Yon obſerve , dis- je, Voppo-: 
firion qui regne entre la pluparr des claſſes & 
des eſpeces, celt-la ce qui fera- convenir que ces 
principes innẽs & agents des divers corps, fone 
neceflairemenr difſerents. Car, pour que le prin- 
cipe agent, interieur & inne des corps fur le 
ſeul, ou le meme dans toute la nature, il fau- 
— d - 


108 Du ſyſitmes des developpements. 
droit qu'il agit par · tout, & qu'il reparũt conti- 
nuellement & d'une maniere DTT dans ler 
divers corps. 1070 

Mais apres avoir reconnu cette - difference indi 
| ee. des principes, rappellons· nous avec quelle 
preciſion & quelle exactitude chacun deux opere 
Taction particuliere qui lui eſt impoſte,, & nous 
compléterons par- la Videe que nous avons deja 
donnee-de ces principes des Etres corporels , en 
diſant quiils ne peuvent point ętre un aſſem- 
blage, comme les eſſences de la matiere, mais 
qu'ils ſont des erres ſimples, depoſitaires de leur 
loi & de toutes leurs facultés; des tres depoſi- 
taires d une ſeule action, comme tout étre ſim- 
ple; ceſt-à - dire, des Erres indeſtructibles, mais 
dont l'action ſenſible doit finir, & finir a tout 
inſtant, parce qu'ils ne ſont prepoſes - que 
pour agir dans wh Nn „ & * 3 le 
s 

Je nai plus: qu: "ane legere remarque 4 fries 
aux obſervateurs de la nature, ſur un mot qu'ils 
emploient en traitant des corps. Ils en annoncent 
la naiſſance & l'accroiſſement ſous le nom de 
deueloppement. Nous ne pouvons leur paſſer cette 
expreſſion, parce que, s il ëtoit vrai que les corps 
ne fiſſent que ſe developper „ il, faudroit qu'il 
fuſſent entiers dans leurs germes ou dans leurs 
principes. Or, ſi ces corps ecoient eſſentiellement 
& reeitement/,.contenus dans les principes , ils en 
feroient, diſparoitre leur qualite primitive d'etre 
ſumple; alors ils ne ſeroient plus indiviſibles, ni par 
can{equent.reverus de unmortalite, oui il e 7 
pdur la conſervet aux principes, la conſerver auſſi 
aux Etres opere qui y ſeroient renfermes ; co 
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Jeroit accorder ce que nous avons nie juſqu'à pre- 
ſent & contredire groſſièrement ce que nous avons 
ecabli. | 
Si les obſeryateurs ne veulent pas s'expoſer 
aux conſequences les plus abſurdes, il faut donc 
qu'ils s accoutument a ne point regarder la croiſ- 
ſance des Ecres corporels comme un developpe- 
ment, mais comme oeuvre & Voperation du 
principe inne, producteur des eſſences materielles, 
qui les diſpoſe & les conforme ſelon la loi par- 
ticuliere qu'il porte avec lui. Je ſais que ceux 
à qui je m'adreſſe, ſont bien loin de ſoupgonner 
une pareille doctrine, & qu'ils ſeront peu diſpo- 
ſes a Vadmettre ; car rien n'eſt plus oppoſe à leurs 
penſèes & à la maniere dont ils ont enviſage la 
nature juſqu'a preſent ; cependant je leur prèſente 
ces verites avec conhance , & dans la conviction 
ou je ſuis qu'ils n'en peuvent mettre aucune autre 
a la place. | | 
Je ne ſais pas meme comment, en admettant 
la croiſſance de letre corporel par le developpe- 
ment, ils ont pu s arreter un moment a Iidee que 
j ai combattue plus haut ſur le paſſage & la reunion 
des parties differentes d'un corps dans un autre 
corps; car, 11 le germe ne fait que ſe develop- 
per, il faut donc qu'il ait en lui toutes ſes parties; 
or, s'il a toutes ſes parties, pourquoi auroit-il 
beſoin des parties d'un autre corps pour ſe 
former ? | 

Mais qu'on ne croie pas pouvoir tourner Fargu- 
ment contre moi, & dire que ſi je nie que toutes 
les parties dont la formation eft necellaire a la 
corporiſation complete d'un etre materiel , ſoient 
contenues dans ſon germe , c'eſt conyenir qu il 
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doit recevoir du dehors les matériaux de foti 
accroifſemerit ; ce qui ſeroit ſars doute tres- 
contraire aux verites que j ai tache d' expoſer ſur 
la nature. Cette nature eſt vivante par- tout, 
. elle a en elle le mobile de tous ſes faits , ſans 
avoir beſoin que les germes renferment en eux 
Taſſemblage abrege de toutes les parties qui doivent 
un jour leur ſervir d enveloppe. Il ne leur faut que 
la facultè de les produire, & ils l'ont. Des- lors 
s'ils ont cette faculte , tous les autres expedients 

'on a inventes pour expliquer la croifſance & 
la formation des etres corporels, deviennent ſuper- 
flus ; car les obſervateurs n'y avoient eu recours 
qu apres avoir meconnu dans la matiere le principe 
inne de ſa vie & de fon action, & qu'apres avoir 
ainſi imagine qu'elle eroit eſſentiel ement morte 
& ſterile. Un mot de plus achevera de proſcrire 
entièrement cette idee te developpement des erres 
corporels ; ; celt que s'il avoir lieu, il n'y auroit 

nt de monſtres, puiſque tout auroit ere cree 

lier; & que s'il n U avoit qu'un developpement, 
— des choſes n'auroit plus rien a faire. Or, 
nous ſommes loin de croire qu'il puiſſe, ni lui, 
ni tout ce qu il a produit, demeurer dans 
Finaction. 

Je bornerai 1a mes obſervations ſur la maniere 
de fectueuſe dont les hommes ont cenfidere Veb 
| fence de la nature corporelle ; Jole crore que 
gils veulent mediter ce que je leur ai annonce, 
ils avoueront que c eſt pour navoir pas diſtingue 
la matiere d'avec fon principe, qu'ils fe ſont fi 
ſouvent egar&s; & dapres ce que je viens de 
dire ſur la formation des etres, la mutatioii con- 


tinuelle des formes, la diltinction des ellences 
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avec leur principe inne, les propriẽtés & la 


ſimplicitè de ce principe, tant dans le particu- 
lier que dans univerſel, & fur 'unité de ſon 
action qui n'eſt ordonnee que pour un temps, 
ils conviendront que les principes des differents 
etres corporels ne ſe confondent point, ni ne ſe 
communiquent point, par la raiſon qu'ils ſont 
indiviſibles ; qu'erant indivifibles , ils ne peuvent 
jamais ſe diſſoudre ; qu'ils ſont diſtincts entr'eux, 
tant par la nature particuliere de leur action, 
que par le terme de fa duree; ce qui s'an- 
nonce par la deſtruction des elements qui com- 
poſent la matiere ; qu'il reſulte de la une infinite 
de combinaiſons corporelles ſucceſſives, doi les 


obſervateurs ont trop legerement conclu que les 


corps ſe ſuccedant fans ceſſe, la matiere qui leur 


ſert de baſe eſt imperiſlable. Car loin de la regar- 


der coinme eternelle, ils doivent convenir avec 
nous, qu'il n'y a pas un ſeul inſtant où elle ne 
ſe derruiſe , puiſque dans elle une action fair 


toujours place à Vautre. Ils ne ſe flatteront plus 


alors, comme les alchimiſtes, d'une revivifica- 
tion continuelle qui les mette, eux & tous les 
corps, a Fabri de la diſſolution; car fi Pexiſ- 
tence des corps n'a qu'une dure limitèe, ce terme 


une fois arrive, il ſeroit impoſſible de retarder 


leur deſtruction, ſans y joindre un nouveau prin- 
cipe à celui qui eſt pret a sen ſeparer : or, nous 
avons vu que ceci ne pouvoit arrwer dans Fordre 


meme naturel des choſes : les hommes croiroient- 


ils donc leurs pouvoirs ſuperieurs a la nature & 
& aux loix qui conſtituent les Erres? 

Ainſi, ayant appris a diſtinguer la matiere 
d avec le principe qui Iengendre, & ayant reconnu 


n 
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les. difſrentes actions. qui ſe mani feſtent dans 
cette matiere, ils ne croiront plus a toutes ces 
identitẽs chimeriques qui leur ont fait inſenſible- 
ment tout confondre, meme le bien & le mal. 
Portons actuellement notre vue 'fur des obſets 
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8 'I Li Etoit poſſible qu une erteur ne füt pas 
toujours la ſource d'une infinite d'autres erreurs, 
je ſerois peu ſenſible à celles que je viens de 
gomhattre, concernant le principe & les loix de 

matiere ; car la connoiſſance de ces objets 
n tant pas d une grande importance, de pareil- 
les mepriſes ne peuvent pas ëtre bien dangereuſes 
par elles mẽmes. Mais, dans I'erar des choſes, 
ces erreurs ſe tiennent entr elles comme les verites ; 
& de meme que nos preuves contre les faux rai- 
ſonnements des hommes ſe ſont mutuellement 
ſervies d'appui , de mEme leurs opinions ſur les 
corps, & les fragiles conſequences qu ils en ont 


2 ont en effet pour eux les ſuites les plus funeſ- 


„ parce qu elles ſont eſſentiellement lices avec 

= choſes d'un-ordre ſuperieur, - | 
Apres avoir confondu dans les corps parti- 
culiers., la matiere avec principe de la matiere , 
les hommes egares au premier pas, n'ont plus 
te en ẽtat, ni de decouvrir' la veritable eſſence 
de cette matiere, ni de diſcerner le principe qui 
* ſoutient & qui lui donne Faction & la vie; . 

ain 


- * # 
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einſi aſſimilé les deux natures qui conſtituent 
toute la region elementaire, ils n'ont pas eu Videede 
chercher s il y en avoit une differente & ſuperieute. 
En eſſet, nous avons vu qu'ils ſe ſont expoſes 
- cette vicieuſe alternative, ou de donner au 
principe les bornes & les ſujetions de la matiere, 
ou de donner a la matiere les droits & les proprie- 
res du principe. Des- lors le principe des corps & 
les parties groſſieres qui les conſtituent, n'erane 
pour eux qu'une ſeule & unique choſe, ils ſout 
facilement parvenus, en raiſonnant de la meme 
maniere, a confondre auſſi ces corps & leur prin- 
cipe, avec des Etres d'une nature independante de 
la matiere. | 
Ainſi, d'echelons en eEchelons , ils ont bien- 
còt eétabli une. égalité univerſelle entre tous les 
Etres, en ſorte qu'il faudroit admettre avec eux, 
ou que la matiere eſt elle meme la cauſe de tout 
ce qui s' opere, ou que la cauſe qui fait operer 
la matiere n'eſt pas plus intelligente que les 
principes que nous avons reconnus dans cette 
matiere ; ce qui revient abſolument au meme. 
Car donner à la matiere, comme ils le font, 
des proprietes auſſi erendues , c'eſt annoncer 
qu'elle a tout en elle; or, ſi elle a tout en elle, 
quelle nëceſſitè y a- t · il qu'un etre intelligent veille 
fur elle & la dirige, puiſqu'elle peut ſe diriger 
elle mẽme F Alors, que ſeroit- ce donc que cet ẽtte 
intelligent, {i les hommes lui refuſent la connoiſ- 
ſance & action fur cette matiere? Et lui Oter ce 
pouvoir, ne ſeroit- ce pas lui oter [intelligence , 
puiſqu'il y auroit quelque choſe au- deſſous de lui 
qui lui ſeroit inconnu, & qu'il ne pourtoit eon- 
cevoir. . | 
Partie I. H 
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Voila le cerc'e erroit dans lequel des hommes 
-imprudents youdroient renfermernos connoiſſances 
& nos lumieres. ie e en, 
Ie ſais que la plupart d' entr'eux ont appergu 
les ſuites dangereuſes de leurs principes, & que 
ils s'y laiſſent entrainer, c'eſt moins par con- 
viction & par goũt, que par defaut de precau- 
tions, mais ils n'en ſont pas moins blamables de 
, $'etre expoſes a ces inconſequences. L homme eſt 
à tout moment inſceptible de $'egarer , fur-tour 
_=_ il veut ſeul porter la vue ſur des objets 
dont fon exil obſcurcit en lui la connoiflance. 
Neanmoins, maigre fa privation , il y a des 
erreurs qu'il eſt coupable de ne pas eviter, Celles 
dont il s'agit ſont de ce nombre, & avec un peu 
de bonne foi & les principes que nous avons 
Etablis , il eſt impoſſible que les auteurs de 
pareils ſyſtèmes leur trouvent encore quelque 
vraiſemblancſe. ee 
Je pourrois m'en tenir a ce que Fai deja dit 
ſur la difference des tres ſenſibles & des Erres 
intelligents, & aux preuves que j'ai donnees que 
les plus rares facultes d'un &tre corporel, ne 
peuvent pas Velever-au-dela du ſenſible, ainſi que 
je lar fait remarquer dans les animaux qui tien- 
nent le premier rang parmi les trois regnes de 
la nature; comparant enſuite les mouvements & 
la marche des animaux avec les facultes d'un 
autre ordre que nous avons decouyertes fi evidem- 
ment dans l homme, nous ne pourrions plus 
douter de ſormais que cet homme ne ſoit un ętre 
intelligent; de meme nous ne pourrions nier 
2 n'y ait d autres ètres doues- de cette faculte 
dintelligence, puiſque nous avons yu que dans 


w * 
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Petat od Vhomme ſe trouve à preſent, il n'a rien 


d lui, & qu'il eſt oblige d'attendre tout du 


dehors , juſqu'à la moindre de ſes penſees. 

De plus, nous rappellant que parmi les pen- 
ſes qui lui font .communiquees , il ne peut ſe 
diſpenſer d avouer qu'il n'y en ait qui rẽpugnent 


a ſa nature, & d'autres qui y ſont analogues, 


en ſorte qu'il ne ſauroit raiſonnablement les attri- 
buer a un ſeul & mEme principe, nous aurions 
deja ſuffiſamment prouve Vexiſtence de deux pria- 
cipes exterieurs a Thomme, & par conſequent , 
extẽrieurs à la matiere, puiſqu'elle eſt inhniment 
au deſſous de lui. 50 | 
Alors , je le repete , on ne pourroit refuſer 
VinteHligence a ces deux principes oppoſts , puil- 
que dans Verar de reprobation que nous ſubillons , 
ils font les ſeuls par qui nous pulſſions ſentir notre 
intelligence. Or, vil ſont intelligents, il faut 
qu ils connoiſſent & congoivent tout ce qui eſt 
au-deſſous deux; car fans cela ils ne jouiroienc 
pas de la moindre des facultés de l'intelligence, 
s'ils connoiſſent & congoiyent ce qui eſt au deſſous 
ceux, il ne ſe peut que, comme Etres actifs, ils 
ne d'en occupent, ſoit pour dètruire, fi c'eſt le 
tincipe mauvais; ſoit pour conſetver, ſi c'eſt Petre 
1 
Pat la nous pourrions demontrer aiſement que 
la matiere ne va pas toute ſeule. Mais Ceſt dans 
elle-mEme qu'il en faut chercher les preuves , pour 
diſfuader ceux qui lui ont atiribue une adtivite 
eſſentielle a fa nature. 
Nous avons &rabli les principes de la matiere, 
tant gencraux que particuliets , comme renfer- 
mant en eus la vie & les facultés * qui 
2 


| 
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en doivent provenir. Nous avons ajoure que; 
tmalgre cette propriẽtè indeſtructible & innèe dans 
ces principes, ils ne pourroient jamais rien pro- 
duire, „ils n'etoient reationnes & rèchauffes par 
les principes ignes extérieurs, deſtines a mettre 


en action leurs facultes , & cela en vertu de cette 


double loi qui aſſujettit tout Erre corporel, & 
qui preſide a toutes les actions & a toutes les gene» 
rations de la matiere. 


C'eſt deja fans doute une marque de foibleſſe 
& dafſujertifſement dans le principe de Ierre cor- 


- porel , d'avoir la vie en foi, & de ne pouvoir 


de foi-meme la mettre en action. Cependant nous 
ne pouvons douter que ce principe de vie inne 
dans le germe de tout erfre corporel , ne ſoit au- 
deſſus des principes ignes exrerieurs , qui n' em- 
ploient ſur lui qu une ſimple rèaction ſecondaire, 
ſans pouvoir lui rien communiquer d'eſſentiels a 
ſon exiſtence. Alors , fi ces principes ignes fone 
inferieurs au principe de vie qu'ils viennent reac- 
tionner , ils peuvent encore moins que lui ſe 
mettre d'eux memes en action. | 

Ce ſeroit en vain qu'on parcourroit le cercle 
de la revolution des Erres corporels , pour y trou- 
ver le premier principe de cette action; & ſi l'on 
finiſſoit par dire que ces 'etres ſe reactionnant 
mutuellement, n ont pas beſoin d'une autre cauſe 


pour produire ce qui eſt en eux, on ſeroit oblige 


d'admettre, que d abord le premier mouvement 
auroit ete communiquè a ce cercle dans lequel 
ils font renfermes ; car les principes les plus actifs 
parmi les proceyy corporels , ne pouvant rien 
ſans la reaction d'un autre principe, comment 
ceux qui leur font inferieurs pourroient- ils ſe 
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paſſer de cette reaction ? On voir par-la , qu'à 
quelque point du cercle qu'on falſe commencer la 
premiere act on, il eſt de toute nèceſſitè que cette 
action commence. 

Je demande donc aux obſervateurs de bonne 
foi, $ils congoivent a preſent que ce commen- 
cement d' action puiſſe ſe trouver dans la matiere, 
& appartenir a fa nature; & ſi, au conrraire, elle 
ne leur demontre pas phy ſiquement ſa dependance 
originelle par cette loi irrevocable, qui ſoumet 
le principe de fa reproduction journaliere , au 
concours & à VaQtion d'un autre principe. 

Ils doivent d' autant moins douter de cette 
verite ,-que les moyens qu'ils emploient pour la 
derruire , ſont au contraire ce qui ſert le mieux 
a Perayer. Qu'on mette, diſent-1ls, telles & telles 
matieres enſemble, & on y appercevra bientõt de 
la fomentation ©; ide la'putretaction & une pro- 
duction: mais ſi” ces''niatieres pouvoient ſeules ſe 
rapprocher les unes des autres, ſeroit il néceſſaire 
de les mettre enſemble ? Alors, ſi ces manipula- 
tions particulieres ne peuvent avoir lieu, fans le 
ſecours d'une main ẽtrangere, Puniverſelne (era-r-il 

as dans le m&me cas, puiſque (a nature n'etant 
pas differente de celle de toutes les parties de la 
matiere, il n'a rien de plus qu'elles, & ne peut 
ſe conduire par une autre loi 

Ainſi , je crois pouvoir annoncer la neceſſics 
d'une cauſe intelligente & active par elle-meme , 
qui ait communique la premiere action a la ma- 
tiere, comme elle la lui communique continuel= 
lement dans les actes ſucceſſifs de ſa reproduction 
& de fa croiſſance, & dans tous les effers qu'elle 


manifeſte a nos yeux. — on ne peut 
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* 
1 


118 Mobile de la nature. 

concevoir que cette matiere ne tienne pas ſon ori- 
gine d'une capſe qui ſoit hors d'elle , mais 
on voit que meme aujourd'hui , il faut neceF- 
ſairement qu'il y ait une cauſe qui dirige fans 
celle toutes les actions de cette matiere, & qu'il 


Ay a pas un ſeul inſtant ob elle pũt vivre & ſe 
ſoutenir, ſi elle toit abandonnee & elle- meme, 


&_ priyee de ſes ane. 
Eaſin, s a fallu une cauſe pour donner la 


5 premiere action à la matiere, sil faut encore & 
toujours le concours de cette cauſe pour entre- 


tenir la matiere, il n/eſt plus poſſible de fe former 
Videe de cette matiere , ſans avoir à la fois celle de 


_ fa cauſe „ qui ſeule la, fait etre ce qu'elle eſt, & 


fans laquelle elle ne peut pas avoir un moment 


dexiſtence: & de meme que je ne puis conce- 


voir la forme. d'un. corps, ſans. le principe inne 
qui La produite, de mème je ne puis concevair 


Factivitè des corps & de la matiere fans une cauſe 
phyſique, mais immatzrielle, active & intelligente 


à la fois, ſuperieure aux principes corporels, & 
| qui leur donne ce mouvement & cette action que 


je vols en eux, mais que je ſais ne pas leur appat- 
tenit eſſentiellement. 


Ceci peut ſuflire pour expliquer. tous les ph6- 


nomenes cue de. la natute, o ręconnoiſ- 


nature, toutes ſes operations: & meme, la deſtruc- 


C 


/ 


%. 
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tion des Etres,, nous paroitront ſimples & con- 
formes a fa loi, parce que la mort neſt: point 
un nkant, mais une action, & que le temps qui 
compoſe cette nature, n'eſt qu'un aſſemblage & 
une ſucceſſion d' actions, tantõt creatrices & tantòt 
deſtructrices. En un mot, nous devons nous atten- 
dre à trouver par · tout dans l' univers, le caractere 
& les temoignages de la gelte qui la conſtruit 
& qui le ſoutient. | 

Mais autant cette verice ſe fait ſentis. à la 
penſce de homme, autant il eſt frappe des 
deſaſtres & de la contuſion qu'il appergoir ſi ſous 
vent dans la nature: à quoi donc attribuer ce 
contraſte f. Seta ce à cette cauſe active & intelli- 
—— qui eſt le veritable: principe de la per- 

on des cboſes corporelles? It n'eſt pas poſſi- 


ble de garrerer un inſtant à cette idée, & il 


— abſolument de penſer que cette cauſe 
te agiſſe à la fois pour elle-meme & contre 
ele ene, 

Que ce ſpectacle difforme ne lui enleve donc 
aucun de nos hommages, & naffoibliſſe point 
notre venèration pour elle. Après ce qu'on a vu 
ſur la double loi intellectuelle, c'eſt-à dire, ſur 
Loppoſiti ition des deux principes, nous devons ſa- 
voir à qui on peut attribuer les maux & les de- 
ſordres de la nature , quoique ce ne ſoit pas 
encore ici le lieu de . des motifs qui les font 

Mas a puerile 5 * de ces n eſt un 
des obſtacles qui a le plus retardè les progtes de 
nos connoiflances & de la lumiere ; ceft'la prin- 
cipale cauſe des erreurs, ot les idèes des hommes 
les ont entraines:ſur ces objets, & de F 

| 4 


a0 Cauſe diſtincte de la matiere. 
de tous les raiſonnements qu'ils ont faits Pour 
uet la nature des choſes. | 
Sils ſe fuſſent mieux appliques a conſiderer 
les deux divers principes qu ils Eroient forces de 
reconnoitre , ils auroient :appercu la difference & 
Poppolition de lenm faculres & de leurs actions: 
ils auroient vu que le mal eſt abſolument ẽtranger 
au principe du bien; que quoiqu'il agiſſe par ſon 
propre. pouvoir ſur les productions temporelles du 
n principe, avec leſquelles il eſt empriſonnẽ , 
il n'a aucune action reelle ſur le bien meme; que 
le principe du bien plane au- deſſus de tous les 
etres, ſoutient ceux qui par leur nature, ne peu- 
vent ſe ſoutenir eux memes, & laiſſe agir & ſe; 
defendre ceux à qui il a accords le privilege: de 
Ia liberi. Ils auroient vu, dis- je, que quoique la 
ſageſſe ait diſpoſe les choles de maniere que le 
mal ſoit ſouvent Voccaſion du bien, —_— nem 
peche pas que dans le moment ou: ce mall agit, 
il ne ſoit mal, & que dès- lors on ne puiſſe en 
N fagon attribuer: ſon action lr du 
. Nu 
Ce ſeroit donc la ce: ho: Earth 1 5 encore 
a nous convaincre de la fragilire des ſyſtemes des 
hommes, & nous confirmer dans les prinoipes 
od nous ſommes, que ce n'eſt qu'en diſtinguant 
la vèritable nature & les 'veritables proprietes: des. 
differents etres, qu'on-peut:parvenir a sen former 
une idee juſte ; mais il eſt mg de retourner à- 
notre ſujet. 28. He 
Si les obſervations que nous venons de Hire 
** les loix qui dirigent la formation des corps, 
nous ont fait decouvrir la neceſſitè d'une cauſe 
ſoperieure' & intelligente: ſi nous avons vu que 
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les deux agents inferieurs , ſavoir, le principe 
premier, innè dans les germes, & le principe 
ſecondaire, operant la reaction, ne font pas 
ſuffiſants par eux - memes pour produire la moin- 
dre corporiſation; c'eſt la nature meme & la 
raiſon qui nous enſeignent ces Verites , , & il * 
plus permis den douter. | 

Je dois neanmoins fortifier cette dJatrice bar 
une obſervation ſimple, qui lui donnera beaucoup 
plus de poids & d' autoritè ; je ferai donc remar- 
quer que la cauſe active, ſuperieure , univerſelle, 
temporelle, intelligente, ayant en cette qualire 
la ani 00 & la direction des ętres inferieurs , : 
a ſur eux une influence qui s augmentera ſans: 
doute infiniment à nos yeux, ſi nous obſervons 
que c'eſt par ſon action que tous les Eres. cor- 
porels ont pris originairement leur forme, & que 
ceſt auſſi par cette action quꝭ ils s entretiennent 
& ſe reproduiſent, comme ils sentretiendront && 
ſe reproduiront par elle pendant toute la durèe 

temps. 220 o min t d SBS s 
Les facultes d'un erre (i deer doivent ſure- 

ment s etendre à toutes les œuvres qui dirige « 
il doit etre tel qu'il, puiſſe veiller à tout, prefider- 
à tout, c eſt- a · dite. embraſſer toutes les parties 
de, ſon ouvragee. gh. 3021027 , 

Nous devons donc . qui a lui mẽme 
dirigs- la production de la ſubſtance: qui ſert de 
fondement aux corps, comme il a dirigè enſuite 
la corporiſation de cette meme. ſubſtance; & que 
ſon pouvoir & ſon intelligence s'erendent! a, Feb: 
ſence des corps, ainſi qu'aux actions qui les ont 
formes; Simple dans ſa nature & dans ſon action, 
comme tous les ecres ſimples, ſes facultis doi: 


» 
* 


vent nn. per tout bent le meme cas: 
& quoiqu'i y ait une diſtindion entre la pro- 
on des germes de la matiere & la cotpori- 

ſation des ſormes qui en fore provenues , il ne ſe 


2 cependant que la loi qui a dirige lune & 


autre, Hit differente , autrement il y auroit di- 
ves d' ation ce qui repugne nne 
tont ce que nous avons obſerve. 

© Car dous avons indique pr — F que 


| 1 eſſences ou les elements r les corps ſont 


univetſallement compoles , eroient au nombre de 
trois : c eſt par le nombre de trois que $'eft ma- 
niſeſtee lu loi qui- a dirige la production des élé- 
ments 3 il: ſnut donc que ce ſoit auſſi par le nom- 
bre de tiois que ſe — la loi qui a dirige> 
&: qui: dirige la oorporiſation de ces memes: ele- 
ments? Geſt ala neteſſitẽ de action ſimple dans 
um etre ſimple; qui commence: à nous faire ſentit 
cette analogie ; mais Bunifarmitè de cette 
loi ſe trouve. confirtnee; pats le plus ſevere: exa 
men, & par le fait meme 5 * elle * 
nous iuhe realire. | 0 
He ſerbit y en effer , eben rr lebe rel 


voir de la:caule: intelligente, que de ne pas re- 


connoĩtre : ſom action evidente-ſur des ëtres qui 
ne peuyent pas sen paſſer un inſtant. Puiſque, 
confondre! cette cauſe! intelligente avec les caules 
inſbrieutes de: cous les actes & de tous les produits 
le ceſts la mme choſe que de Vexclure 3 
alors ceſt dond vritablement remettre la ma- 


tiere à la ſeule r; de ces cauſes * ou n 
actions inferieures. vp 5 
Or noms avons'vu ed ere for ons 


infericures:croiont redunes au nombre de drur, 
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favoir , celle innèe dans tous les germes, & celle 
provenant de l'agent ſecond, qui eſt employs 
neceflairement dans tout ate de reproduction 
0 corporelle. Alors, qu'on examine de nouveau fi 
j at eu tort de dire qu'il feroit impoſſible d obtenir 
aucune predustioa pan ces — cauſes remiſes a 
elles memes, 

Si elles font pales , atk ſenile Uans Finze- 
tion; $il y en a une fuperieure' à Fautre, la 
ſuperieure furmontera Vinfericure , & la rendra 
nulle; alors bf LG en auroit nn * 1 

017 | 

Mais nous res” avec toute Fevidence 
ble, qu'une ſeule cauſe ne peut ſuffire pour la 
formation aucun ẽtre corporel: , & qu outre 
Faction ou le prineipe inne dans tous les germes, 
1 Hut néceſfairement, & ſans qu om puiſſe jamais 
Sen paſſer, une aum fecondaire qui en faſſe 
operer: la production; de meme quei faut que 
cette cauſe ſecondiire les actionne pendane toute 
leur duree. Nous favons,. dis- je, que fans le en- 
cours de ces deux cauſes ou de ces deux ations, 
il eſt impoſñible qu aucun etre: cor orel regoivent 
la naiſſance & la corporiſation, & qu'il conſerve 
la vie: cependant. nous -v6yons clairement” que 
ſi ces deux Tauſes ẽroient remifes à leur propre 
action, rien ne ſe feroit, 33 N 7 
tant Pautte) demeureroit ſeule. 

Neeſt· ce pas alors le fait mme qui Ae 
la nccellice- de cette troiſieme cauſe, dont la pre- 
ſence & intelligence ſervent a diriger ces deux 
cauſes in ſerieures; & à maintenir entr' elles Fequi- 
bre & le concours mutuel, ſur leſquely la 10 
de la nature corporelle -eſb'Grablie f 0 
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Il me ſuffita donc de rappeller ce que j'ai dit 
ei-deſſus. Jai établi qu'il y avoit une loi par 
laquelle tous les principes des corps étoient ſou- 
mis à la reaction d'autres corps ou principes ſe- 
-condaires ;-n'eroit-ce pas deja: mettre les obſerva- 
Teurs à portce-de'reconnoitre les deux agents diſ- 
tincts, employes à la corporiſation de tour étre 
de forme f Jai montré enſuite, que ſans une 
cauſe ſuperieure & intelligente, ces deux agents 
inferieurs ne pourroient pas produire la moindre 
des corporiſations puiſquꝰ it leur faut une action 
premiere, & que nous n'avons pu la trouver en 


eux. + FP; 1 HO FF COT TEI CHU | . 
1 La -neceſſite d'un agent ſuperieur dans le tem- 
Porel eſt donc ainſi demontree.;::& tout nous 
enſeignant qu'il y a une cauſe phy ſique, imma- 
cerielle & intelligente, qui prefide à tous les fairs 
que nous préſente la matiere, la union de tou- 
ces ces preuves doit opbrer en nous la plus ferme 
conviction. Revenons au nombre ternaire, par le- 
Auel cette cauſe, a manifeſté ſa loi dans les élé- 
ments; A oo 2 953 
Je ſais qu'on ne accordera pas d'abord avec 
moi ſur ce que jai enſeigné que les Elements 
n etoĩent qu au nombre de trotr, tandis qu'on en 
reconnoit. quatre univerſellement. On aura été 
ſurptis de mentendre parler de la ter, de Pear 
& du feu, ſans que j; aie rien dit de Vatr. Je dois 
done expliquer pourquoi il ne faut admettre, en 
eſſet, que trois elements , & pourquoi l'air n'en 
point u. r 
La nature indique qu'il n'y a que trois dimen- 
ſions dans les corps; qu'il n'y a que trois divi- 
ſions poſſibleʒ dans tout ętre Etendu-; qu'il n 
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& que trois figures dans la geometrie ; qu'il n'y 
a que trois facultes innèes dans quelqu' etre que 
ce ſoit; ; qu'il n'y a que trois mondes remporels; 
qu'il n'y a que trois degres d'expiation pour 
homme, ou trois grades dans la vraie F. M.; 
en un mot, que ſous quelque face qu on enviſage 
les choſes creees, il eſt impoſſible OF trouver 
rien au- deſſus de trois. 

Or, cette loi, fe: montrant ontrerkllamene 
avec tant d' exactitude, pourquoi ne ſeroit - elle 

la meme dans le nombre des éléments qui 
font le fondement des corps ? Et pourquoi ſe 
ſeroit· elle fait connoĩtre dans les reſultars de ces 
elements, fi eux-memes n'y avoient pas Ete aſſu- 
jettis r Il faut donc le dire , c'eſt la fragilite des 
corps qui indique celle de leur baſe, & qui s op- 
poſe a ce qu'on leur donne quatre elements pour 
eſſence; car $'ils etoient formes de quatre elements, 
ils ſeroient deſtructibles, & le monde ſeroit erer- 
nel; au lieu que n'crane forms que de trois, ils 
n ont point dexiſtence permanente, parce qu'ils 
n'ont- point en eux [unite ; ce qui ſera trec-clair 
pour ceux qui connoiſſent les veritables an des 
nombres. 

Ainſi, ayant demontre preccdemment Petar 
d' imperfection & de caducite de la matiere, c'eſt 
une neceſfite de trouver cette meme caducitẽ 
dans les ſubſtances qui la compoſent, & une 
preuve que ſon nombre ne peut pas etre parfait \ 
puiſqu'elle ne Veſt pas elle- meme. 
le ne puis me diſpenſer de m'arrerer un mo- 
ment, & de prevenir ici les alarmes que mes 

expreſſions pourroient repandre dans pluſieurs 
eſprits. Jannonce le nombre trois comme fragile 
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& peridlable ; alors que -deviendra donc ce tere 
naire ſi univerſellement revere,, qu'il y a eu des 
nations qui n'ont jamais compre au - dela de ce 
nombre ? 8 N 
Je declare que perſonne ne reſpecte plus que 
moi ce ternaire ſacrè; je ſais que fans lui, rien 
ne ſeroit de ce que Phomme: voit & de ce qu'il 
connoit; je proteſte que je crois qu'il a exiſts- 
erernellement. & qu'il exiſtera à jamais, & il n'y 
a aucune de mes penſees qui ne me le prouve; 
c eſt meme la oli je prendrai ma reponle a f ob- 
jection. preſente, & j'ole dire a mes ſemblables 
que, malgre toute la veneratioa qu'ils portent 
a ce ternaire , Videe qu'ils en ont eſt encore au- 
deſſous de celle qu' ils en devroient avoir, je les 
engage a etre tres-reſerves dans leurs jugements 
ſur cet objet. Enfin, il eſt tres - vrai qu'il y a 
.. Trois en un, mais il ne peut y avoir un en trois, 
fans que celui qui ſeroit tel ne füt ſujet a la mort. 
Ainſi mon principe ne derruit rien, & je puis 
fans danger reconnoitre la defeuolite de la ma- 
tiere, fondee ſur la de ſectuoſitè de ſon nombre. 
Jieagage encore plus ceux qui me liront a 
faire une diſtinction abſolue entre le ternaire ſacrè, 
& le ternaire des actions employees aux choles 
ſenſibles & temporelles ; il eſt certain que le ter- 
naire employè dans les choſes ſenſibles n'a pris 
naifſance , nexiſte, & n'eſt ſoutenu que par le 
ternaire ſuperieur ; mais comme leurs tacultss & 
leurs actions ſont evidemment diſtinctes, il ne 
ſeroit pas poſſible de concevoir comment ce ler- 
naire eſt indiviſible & au-detius du temps, lorſ- 
qu on en voudroit juger par celui qui eſt dans le 
temps: & comme celui- ci eſt le ſeul qu il nous 
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ſoĩit permis de connoitre ici- bas, je ne dis preſque 
rien de l'autre dans cet ouvrage. | 

Voila pourquoi il ſeroit contraire a mon in- 
tention qu'on inferit quelque choſe de mon 


-expoſe, & qu'on en fir la moindte application 


ſur le plus ſublime objer de nos hommages , a 
moins que ce ne füt pour conſtater d autant plus 
la ſuperiorite & l'indiviſibilitè de ce temaire facre, 
Revenons aux elements. 
Fai enſeigne que Fair n'&toit pas au nombre 
des éléments, parce qu'on ne peut, en effer, 
Tegarder comme element particulier, ce fluide 
__ que nous reſpirons, qui enfle ou reſſerre 
es corps, felon qu'il eſt plus ou moins charge 
d'eau ou de feu. 3 
Illy a fans doute dans ce fluide un principe 
e nous deyons appeller air. Mais il eſt incom- 
Parablement plus actif & plus puiſſant que les 
elements groſſiers & terreftres dont les corps ſont 
compoſes ; ce qui fe confirme par mille expe- 
Tiences. Cet air eſt une production du feu, non 
de ce feu materiel que nous connoiſſons, mais 
du feu qui a produit le feu & toutes les choſes 
ſenſibles. Lair, en un mot, eſt abfolument ne- 
oeſſaire pour l'entretien & la vie de tous les corps 
elèmentaires, il ne ſubſiſtera pas plus long- 
temps qu'eux ;- mais n'erant point matiere, comme 
eux, on ne peut le regarder comme element, 
& par conſequent , il eſt vrai de dire qu'il ne 
peut entrer dans la compoſition de ces m&Emes 
corps. | | 
Quelle ſera donc fa deſtination dans la nature: 
Nous ne craindrons pas de dire” qu il n'eft pre 
Poſè que pour communiquer aux Eres" corporels 
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les forces & les vertus de ce feu qui les a prd- 
duits. II eſt le char de la vie des elements, & 
ce neſt que par ſon ſecours qu'ils peuvent rece- 
voir le ſoutien de leur exiſtence 3 car ſans lui 
toutes les circonfèrences rentreroient dans le cen- 
tre doll elles ſont ſor ties. 
Ml,jis en meme temps qu'il coopere le plus à 
Ventretien des corps, il faut remarquer qu'il eſt 
auſſi agent principal de leur deſtruction, & 
cette loi univerſelle de la nature ne doit plus 
nous ètonner, puiſque la double action qui conl- 
titue univers corporel , nous apprend qu'une de 
ces actions ne peut jamais y dominer qu au dètri- 
ment de autre. | N "231 
_ © Ceft pour cela que lorſque les etres. corpo- 
rels ne jouiſſent pas de toutes leurs vertus parti - 
culieres, il eſt tres-neceſlaire de les preſerver de 
Fair, fi l'on veut les conſerver. C'eſt pour cela 
que Von couvre très · ſoigneuſement toutes les bleſ- 
ſures & toutes les plaies, parmi leſquelles il sen 
trouve quelque fois, auxquelles il ne faut d'autres 


remedes que de les garantir de VaRtion de Pair; 


c'eſt pour cela auſſi que les animaux de route 
eſpece ſe mettent a couvert pendant le ſommeil, 
parce qu alors Vair agiroit plus fortement ſur eux 
que pendant la veille, ou ils ont toutes leurs 
. pour reliſter a ſes. attaques, & nen retirer 
que les avantages néceſſaires a leur conſervation. 
Si, outre ces proprietes de lair , on veut voir 
encore mieux ſa ſuperiorice ſur. les elements, zl 
ſuffira d'obſerver que, lorſque Von parvient, au- 
tant qu'il eſt poſſible, à le ſeparer,des corps, il 
conſerve toujours ſa force & ſon ẽlaſticitè, quel- 
| gue» yiolenres & quelque longues que ſoient les 
. opęratiors 
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operations qu'on peut faire ſur lui; des- lors on 
doit le reconnoitre comme inalterable ; ce qui ne 
convient a aucun des autres elements qui tom- 
bent tous en diſſolution lorſqu'ils ſont ſepares les 
uns des autres; c'eſt donc, par toutes ces rai- 
ſons reunies , que nous devons le placer au- deſſus 
des elements , & ne pas le confondre avec 
„ | 12 50 
Cependant Pon pourroit ici me faire une objec- 
tion: quoique je ne place point l'air au nombre. 
des elements, je l'attache neanmoins a Ventretien 
es corps, & je ne lui donne pas plus de duree 
qu'à eux; cela fait donc nèceſſairement un prin- 
Cipe de plus dans la conſtitution des ètres corpo- 
rels; ils ne ſeront donc plus ternaires, comme je 
Lai annonce. Examinant enſuite Vanalogie que j ai 
Etablie entre la loi de la conſtitution des corps 
& le nombre des agents qui en font operer-la 
corporiſation, on pourroit en conclure que je 
ſuis force d'augmenter auſſi le nombre de ces 
ents. 3 | | - = 
Sans doute, Il exiſte une cauſe au-deſſus des 
trois | cauſes temporelles dont j'ai parle , puiſque 
c'elt:elle qui les dirige , & qui leur communique 
leur action. Mais cette cauſe qui domine ſur les 
trois autres, ne ſe fait connoitre qu' en les mani- 
feſtant à nos yeux. Elle ſe renferme dans un ſanc- 
tuaire impenetrable a tous les Etres aſſujettis au 
temporel, & ſa demeure, ainſi que ſes actions, 
Etant abſolument hors du ſenſible, nous ne pou- 
vons la compter avec les trois cauſes employees 
aux actions de la corporiſation de la matiere & à 
toute autre action temporelle. 
.- C'eſt cette meme raiſon qui nous empëcheroit 
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encore d'admettre l'air au nombre des elẽments; 
quoique les elements & les corps qu'ils engendrent 
ne puiſſent vivre un inſtant fans lui ; car, quoi- 
que fon action ſoit nèceſſaire pour l'entretien des 
corps, cependant il n'eſt pas ſoumis à la vue 

lle, comme le font les corps & les elements. 
Enfin, dans” la decompoſition © des corps, nous 
trouvons viſiblement Peau, la terre & le feu, & 
quoique nous ſachions indubitablement que ait y 
exiſte, nous ne I'y pouvons jamais voir, parce 
que ſon action eſt ke un autre ordre & d'une autre 
claſſe. 

Ainſi on trouve toujours une dae une 
entre les trois actions neceſſaires a Vexiſtence des 
corps & le nombre des trois elements conſtitu- 
tiſs; puiſque Vair eſt, dans l'ordre des elements, 
ce que la cauſe premiere & dominante eſt dans 
Fordre des actions temporelles qui operent la corpo- 
riſation; & de meme que cette cauſe n'eſt point 
confondue avec les trois actions dont il s'agit, 
quoiqu'elle les dirige , de meme Hair n'eſt point 
confondu avec les trois Elements , quoiqu'il les 
vivifie. Nous ſommes donc bien fondes 3 admet- 
tre la necefiite de ces trois actions, comme nous 
ne pouvons nous diſpenſer de reconnoitre les trois 
elements. 

Je vais a ce fujer entrer-dans quelques derails 
fur les rapports univerſels de-ces trois elements avec 
les corps & les facultes des corps ; ce qui nous mettra 
fur la voie de faire des decouvyertes d'un autre genre, 
& de nous confirmer dans la cerciends de rous les 
principes que jexpole. 

Isa diviſion generalement regue parmi * ana- 
tomiſtes 7 eſt celle qui reconnoit trois Parties Gans 
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le corps humain ; ſavoir, la tete, Ia poitrine & 
le bas-yentre. Sans doute , que c'eſt la nature 
meme qui les a diriges dans cette diviſion , & que 
par un inſtinct ſecret, ils juſtifient eux - memes 
ce que j ai a dire ſur le nombre, ainſi que ſur 
les diferentes actions des trois differents principes 
Elemenraires. | | | 

Premierement , nous trouvons que c'eſt dans le 
bas-ventre que ſont contenus & travaillés les 
principes ſeminaux qui doivent ſervir a la repro- 
duction corporelle de Phomme. Or, comme on 
fait que action du mercure eſt la baſe de toute 
forme marerielle quelconque , il eſt aiſè de voir 
que le ventre inferieur ou le bas-ventre , nous offre 
vraiment Vimage de faction de Velement mercuriel, 
_ . Secondement, la poitrive renferme le cœur ou 
le foyer du ſang, ceſt-a-dire, le principe de la 
vie ou de FaQion des corps. Mais on fair auſſi que 
le feu ou le ſoufre eſt le principe de toute vegera- 
tion & de toute production corporelle ; le rapport 
de la poitrine ou du ſecond ventre a Velement 
ſulfureux , ſe trouve donc par-la affez clairemenc 
indique. | $ 8 
Quant à la troiſieme diviſion, ou la tere , 
elle contient la ſource & la ſubſtance primitive des 
'nerfs , qui dans les corps animaux ſont les organes 
de la ſenſibilitè; mais il eſt connu que la propriëtẽ 
du ſel eſt également de rendre tout ſenſible; il 
eſt donc clair qu'il y a une parfaite analogie entre 
leurs facultes, & qu'ainſi la tète a un rapport 
inconteſtable avec le troiſieme element ou le ſel; 
ce qui convient parfaitement avec ce que les phy- 
ſiologiſtes nous enſeignent ſur le ſiege & la ſource 
du fluide nerycux, Es EL TY” 
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., Cependant quelque juſtes que ſoient ces div 
lions , & quelque certains qu'en ſoient les rapports 
avec les trois elements , il faudroit avoir la vue 
bien bornèe pour n'y appercevoir que cela. Car 
outre cette faculte attachèe a la tẽte, de porter 
en elle le principe & agent de la ſenſibilité, 
ne pourroit- on pas voir qu elle eſt douèe de tous 
les organes par leſquels Vanimal peut diſtinguer 
les objets qui lui ſont ſalutaires ou nuiſibles, & 
quꝭ ainſi elle eſt cou 1 ſpecialement de veiller à la 
conſervation de l'individu ? Ne pourroit · on pas voir 
que dans la poitrine, outre le foyer du ſang, on y 
trouve encore le recipient de l'eau, on ces viſceres 
ſpongieux qui r Ihumidite aërienne, & la 
communiquent au feu ou au ſang pour en tempèrer 
la chaleur. dee, eee 
Alors, fans avoir beſoin de recourir à la tete 
pour decouvrir nos trois elements, on les apper- 
cevroit clairement tous trois dans les deux ventres 
inferieurs. Pour la tete , quoiqu'elementaire elle- 
meme, cependant , tant par les organes dont elle 
eſt douèe, que par le rang qu'elle occupe, elle 
ſe trouveroit dominer ſur eux, occuper le centre 
du triangle, & le maintenir en equilibre ; & 
par-là, on eviteroit cette erreur generale , par 
laquelle on confond le ſuperieur avec FVinferieur , 
& l'actif avec le paſſif, puiſque la diſtinction 
en eſt ecrite clairement juſques fur la matiere. 
Mais ces objets ſont trop eleves pour etre 
entierement expoſes aux yeux de la multitude. 
Voila ce que anatomie n'a pas. enviſage , 
parce qu'etant iſolee par homme , comme tou- 
tes les autres ſciences , ceux qui la profeſſent 
ont cru pouvoir conſiderer ſeparement les corps 


—— — — 
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& les parties des corps, & ils ſe ſont perſuades 
que les diviſions qu'ils imaginoient n'avoient au- 
cun rapport avec des principes d'un ordre -ſupe- 
rieur. | 

Cependant c'etoit dans la diviſion que je viens 
de montrer , qu'ils euſſent rrouve une image 
ſenſible du guaternaire , ''eſt-3-dire , de ce nom- 
bre fans lequel om ne peut rien connoitre , puiſ- 
que, felon qu'on le verra dans la ſuite, il eſt 
Fembleme univerſel de la perfection. 725 

Mais je n'en dirai pas davantage pour le pré- 
ſent ſur ce nombre, pour ne pas trop m'ecarter 
de mon ſujet; il me ſuffic de Vavoir fait entre- 
voir; & je vais expoſer d'autres verites relatives 
a arrangement des differents principes elemen- 
taires dans le corps de l' homme, ainſi que dans 
tous les autres corps. 
Lorſque les obſervateurs ont defire avec tant 
d'ardeur de cotinoitre Vorigine des choſes, il 
ẽtoit inutile qu'ils allaſſent chercher au-dehors & 
loin deux , il falloit jeter les yeux ſur eux- 
memes, les loix de leur propre corps leur euſ- 
ſent indique celles qui ont donne la naiſſance a 
tout ce qui Pa fecue ; ils auroient vu que PFac- 
tion oppoſee qui ſe paſſe dans la poitrine entre 
le ſoufre & le ſel, ou le feu & l'eau, ſoutient 
la vie du corps, & que fi l'un ou Vautre de 
ces agents vient a manquer , le corps ceſſe de 
vivre. 

Appliquant enſuite cette obſervation à tout ce 
qui exiſte corporellement, ils aurotent reconnu 
que ces deux principes font de meme, par leur 
oppolition & leur combat, la vie & la revolution 
corporelle de toute la nature: il n'en faut pas 
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davantage- pour s inſtruire; Thomme a dans lui 
tous les moyens , ainſi que toures les preuves de 
la ſcience „ & il n'auroit beſoin que de s'exami- 
ner lui - meme pour ſavoir comment les choſes 
ont pris leur origige. 

Mais on remarquera qu'il eſt abſolument ns- 
ceſſaire que deux agents, auſſi ennemis Fun de 
Tautre, aient un mediateur qui ſerve de barriere 
a leur action, & qui les empeche reciproque- 
ment de fe ſurmonter, puiſque des-lors tout fini- 
roit. Ce mediateur , delt le principe mercuriel, 
la baſe de toute corporiſation & avec lequel les 
deux autres principes concourent au meme but; 
c'eſt lui qui, ẽtant repandu par-tout ayec eux , 
les obli lige par tout a agir ſelon Fordre preſcrit , 
C'eſt-a-dire , a operer & a entretenir les formes. 

C'e {la cette harmonie par laquelle les corps 
des animaux eprouvent , fans ſouffrir , l'action de 
Loon par les poulmons , & Vaction du feu par le 

parce que la loi dont le mercure eſt de- 
on. itaire, prelide a toutes ces actions & en me- 
fore Verendue. 
Par cette. meme, harmonie, la terre regoit 
Taction des fluides par ſa ſurface, & action du 
feu par ſon centre , & cela, "IN en eprouver 
de derangements , puiſque C elt la meme loi qui 
la dirige. | 

Je nai pas beſoin de reperer que dans ces 
deux exemples, la vraie propriere du fluide eſt de 
aoderer Pardeur du feu, qui ſans cela ſortiroit 
de ſes limites, comme il paroit dans toutes les 
eſſerveſcences du ſang des animaux, & dans tou- 
tes les eruptions du feu terreſtr "Car on ſent 
que ſi ces differents feux n'ctoient remperes par 
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un fluide qui pènetre juſqu'au centre meme, ils 
ne connoitroient point de bornes a leur action, 
& embraſeroient ſucceſſivement tous les corps & 
la terre entiere. 

C'eſt pour cela que Tanimal reſpire, & que 
la terre eſt ſujette au flux & reflux de fa partie 
aquarique ; parce que, par la reſpiration , Lani- 
mal regoit un fluide qui humecte ſon ſang, inde- 
pendamment de celui qu'il regoit des aliments & 
des boiſſons, & que par le flux & reflux , la 
terre regoit dans routes ſes parties, Yhumide & 
le (el néceſſaire pour arroſer ſon ſoufre ou ſon 
principe de vegeration, 

e ne parle point de la maniere dont les 
plantes & les mineraux regoivent leur humide-; 
des qu'ils ſont attaches à la terre, il eſt naturel 
qu'ils ſe nourriſſent des aliments & de la digeſ- 
tion de leur mere; car meme pour les arroſer, 
ou. prendroir-on de l'eau qui ne fut pas a eller 

Laiſſons nos lecteurs faire ici des comparai- 
ſons avec tout ce qu' ils ont vu ſur la cauſe active 
& intelligente; laiſſons - les obſerver , que ſi 
tout part de la meme main, il eſt a preſumer 
que la loi intellectuelle & la loi corporelle ont 
la meme marche, chacune dans leur claſſe & 
dans l'action qui leur eſt propre. Laiſſons - les 
deècouvrir enfin que ſi par- tout il y a du volatil, 
par - tout il faut du fixe pour le contenir. Pour 
nous, continuons à montrer pourquoi de ſi belles 
analogies ſont preſque toujours oublices par les 
obſervateurs. 

Celſt que loin d'avoir diſcerné des agents & 
des loix de deux claſſes differentes , ils n' ont 
A meme diſcernè, comme nous l'avons vu, les 
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236 , Mepriſes des obſevateurs. 

ents & les loix "diferentes dans la meme 
claſſe ; c'eſt qu'en ſeparant tout, & examinant 
chaque objet à part, ils les ont vu ſeuls & iſolès, 
& n'ont pas été aſſez ſages & aſſez intelligents 
Feu ſoupgonner les rapports qu' ils avoient avec 

autres objets. 

Si, par exemple, ils ſont encore à la techer- 

hs d'une explication farisfaiſante ſur le flux & 
reflux dont je viens de parler, c eſt uniquement 
parce qu'ils ſont toujours dans cette funeſte habi- 
tude de diviſer les ſciences, & de conſiderer 
chaque &rre leparement. 
Car s'ls n'avoient pas deſtitue la matiere de 
ſon principe, en la confondant avec lui; s'ils 
n'avoient pas eloigne de ce mEme principe une 
loi ſupèrieure, active & intelligente, temporelle 
& phyſique, qui doit en régler toute la marche, 
ils auroient vu qu aucun Ecre corporel ne pouvant 
sen paſſer, la terre y eroir affujertie comme tous 
les corps; ils auroient vu que c'etoir fur cette 
terre que s opèroit en nature cette double loi in- 
diſpenlable pour Vexiſtence de tout ẽtre corpo- 
riſè materiellementr. 3 5 

Mais de ces deux loix , nous avons vu Pune 
rèſider eſſentiellement dans le principe corporel 
de tout Erre de forme, ſoit general , ſoit parti- 
culier, & la ſeconde provenir du dehors ; il faut 
donc que cette ſeconde loi ſoit extericure à la 
terre, ainſi qu'a tous les autres corps, quoiqu'elle 
[ſoit abſolument neceſlaite & fon exiſtence , comme 
elle Feſt a la leur. 

Nous reconnoitrons done ici, comme dang le 
double mouvement du eur de Thomme animal , 


la ue de deux agents lies violemment T un 


7 


Des loix de la nature; 


Fd 


| . 
à Vautre , diriges par une cauſe phyſique ſupé- 


rieure, & manifeſtant chacun a leur tour leur 


action ſenſible aux yeux corporels. On fait que 


cette manifeſtation a lieu dans les quadratures de 
la lune, temps auquel VaRion 'ignee. ſolaire ſe 


fair ſentir ſur la partie ſaline univerſelle. 


Quoique nous ne puiſſions 'connoitre ces deux 
agents que par leur action ſenſible ,, comme nous 
ne connoiſſons les principes des corps que par 
leur production corporelle ou leur enveloppe , 
nous ſerions inexcuſables de douter de leur pou- 
voir, puiſque leurs effers le demontrent d'une 


maniere auſſi irrevocable, 


Ainſi ce phenomene du flux & du reflux n'eſt 
qu'un effet en grand de cette double loi, a la- 
quelle tout ce qui eſt corps de matiere eſt nèceſ- 


ſairement aſſujetti. 


Fajouterai que puiſque nous voyons tant de 
"regularite dans la marche & dans tous les actes 
de la nature, & que nous ſentons en -meme- 
temps que les Etres corporels qui la compoſent, 
ne ſont pas ſuſceptibles d'intelligence , il faut 
qu'il y ait pour eux dans le temporel , une 
main puiſſante & eclairee qui les dirige, main 
active placee au - deſſus d'eux par un principe 
vrai comme elle, par conſequent indeſtructible, 
vivant par fot, & que la loi qui emane de Fun 
& de autre, ſoit la regle & la meſure de tou- 


tes les loix qui s operent dans la nature corpo- 


relle. 


Ie ſais que, tout Evidentes que ſoient ces vé- 
ritès, des qu'elles font hors des ſens, elles trou- 
veront difficilement actes auprès des obſervareurs 


de mon temps, parce que s ẽtant enſevelis dari 
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le ſenſi ble, ils ont perdu le tact de ce qui ne 
1 eſt pas. | 
| Neanmoins,, comme la route qu "ls prennent 
les Eclaire ſans doute beaucoup moins que celle 
que je leur indique, je ne ceſſerai de les enga- 
ger à chercher plutöt la raiſon des choſes ſenſibles 
dans le principe, que de chercher le principe 
dans les choſes ſenſibles; car s'ils cherchent un 
principe vrai & reel, comment le trouver dans 
Tapparence f S'ils cherchent un principe immare- 
'riel , comment le trouver dans un corps F S'ils 
cherchent un principe indeſtructible, comment le 
trouver dans un aſſemblage? ? En un mot, s'ls 
cherchent un principe vivant par ſoi, comment 
le trouver dans. un etre qui n'a qu'une vie dé- 
pendante, laquelle doit ceſſer auſli-ror que ſon 
acte pallager ſera rempli ? 

Mais je naurois qu une ſeule choſe à dire à 
ceux qui pourſuivroienc encore une recherche 
auſſi chymèrique : s ils veulent abſolument que 
leurs ſens comprennent , qu'ils commencent donc 

trouver des ſens qui parlent , car ceſt le 
feul moyen de leur faire avoir de intelligence. 

Cette preuve deviendra dans la ſuite un prin- 
cipe fondamental, & c'eſt elle qui fera_conce- 
voir aux hommes le veritable moyen de paryenir 
aux connoiflances qui doiyent.erre le ſeul objet 
de leurs deſirs; mais, en attendant, ne nẽgli- 
= geons pas de jerer les yeux ſur les diferentes 

ies de la nature, qui pourront le mieux per- 
ſuader aux obſervateurs la certitude des differen- 
tes loix que nous leur expoſons 3 c'eſt la ou ils 
ſe conyaincront 'eux-mEmes de la yerire des cauſes 


ui ſont au: deſſus de leurs ſens , Puiſqu ils en ver- 


Du mercure. 128 


ront la marche Ecrice d'une maniere fi palpable 
dans les choſes ſenfibles  _ 

Le mercure, ainſi que je Vai dit plus haut, 

ert univerſellement de médiateur au feu & à 
Peau, qui comme ennemis irreconciliables , ne 
pourroient jamais agir de concert fans un principe 
intermediaire , parce que ce principe interme- 
diaire participant de la nature de lun & de lau- 
tre, les rapproche en mème temps qu'il les ſe- 
pare, & fait ainſi tourner toutes leurs propriẽtẽs 
a Tavantage des Erres corporels. 

Auſſi dans la nature il y a, comme dans les 
corps particuliers, un mercure aërien qui ſepare 
le feu provenant de la partie terreſtre, d avec 
le fluide qui doit ſe repandre ſur la terre, parce 
qu avant que ce fluide y paryienne , le mercure 
acrien le purifie, & le diſpoſe a ne communi- 
quer a la terre que des proprieres ſalutaires, ce 
qui produit la qualité bienfaiſante de la roſèe, & 
{a ſuperiorire ſur le ſerein & ſur le brouillard, 
qui ne ſont que des fluides mal épureés. 

C'eſt donc en, raiſon de cette propriẽtè uni- 
verſelle, que le mercure tient dans tous les corps 
le milieu entre les deux principes oppoſes , le 
feu & l'eau, faiſant en cela dans la formation 
& la compoſi tion des corps, ce que la cauſe 
active & intelligente fait dans tout ce qui exiſte, 
lorſqu'elle maintient Vequilibre, entre les deux 
loix d'action & de reaction. qui conſtituent tout 
Puniyers. _ S 

Tant que le mercure occupe cette place , le 
bien-Erre de Tindividu eſt aſſure , parce que cet 
element tempere la communication du feu ayec 


Veau ; quand au contraire ces deux derniers prin. 
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 cipes peuvent ſarmofiter ou rompre leur bar- 
riere, & qui ils ſe, joignent, c'eſt alors qu'ils ſe 
combattent avec toute la force qui eſt dans leur 
nature, & qu'ils produiſent les plus grands de- 
rdres, & les plus grands derangements dans 
Tindividu dont its formoient Paſſemblage ; parce 
que. dans le choc de ces deux agents, il faut 
toujours que l'un des deux ſurmonte Vautre , & 
detruiſe par-la Vequilibre. | 
Le ronnerre eſt Pour nous Pimage h las 
faite de cette 'verice. On fait qu'il eſt produit 
par les exhalaiſons ſalines & ſulfureuſes de la 
terre, leſquelles erant tirẽes de leur ſejour natu- 
rel par action du ſoleil , & pouſſces au - dehors. 
par le feu terreſtte, s levent dans les airs, ou le 
mercure acrien sen empare & les envelope „ A- 
E55 pres comme le charbon amalgame & enve- 
oppe le ſoufre & le * Gage la e 
ertifcielle. 5 


e 


bem euvent pas enſemble conſtituer un corps. Mais 
les enyeloppe & les renferme pas ſa tendance 
naturelle a la forme ſpherique & circulaire , & 
Par la propricte inherente en lui, de tout lier, 
e tout embraſſer. 

En meme-temps , il a une autre faculté tres- 
remarquable , S eſt celle de ſe diviſer dune ma- 
niere incomprehenſible, de fagon qu'il n'y a pas 
juſqu au plus petit globule de ces exhalaiſons lulfu- 
reuſes & ſalines, qui n'en rencontre une quantite 


ſuffifante pour lui ſervir denyeloppe, & c'eſt Vamas 


Du tonnerre: 14x 
de tous ces globules qui forme les nuages , ou le 
matras des foudres. | . 

Or, dans cette formation, nous ne pouvons 
nous diſpenſer de reconnoitre nos deux agents 
cres-parfaitement diſtincts, ſavoir , le ſel & ls 
ſoufre, & en outre image de Fagent ſuperieur, 
ou ce mercure aërien qui lie les deux autres. Nous 
voyons donc deja'clairement la neceſflite de toutes 
ces differentes ſubſtances, pour cooperer à un 
aſſemblage quelconque, & c'eſt la matiere ſeule 
qui nous la fait connoitre. 3 
Mais il ne ſuffit pas de trouver la les vrais ſignes 
de tous les principes qui ont été Etablis ſur 
les loix univerſelles des erres , il faut les trouver 
encore dans les differentes actions, & dans la 
diverſitè des rëſultats qui proviennent des m&- 
langes de ces ſubſtances elementaires. | 

e conſidèrons pour le moment les nuages 
od ſe forme la foudre, que comme Iunion de 
deux ſortes de yapeurs , les unes terreſtres , les 
autres aeriennes; or, très - certainement {i aucun 
autre agent ne les echauffoir, & ne les faiſoit fer- 
menter, jamais nous n'y verrions d'explofion. Il 
eſt donc de toute neceſſite d'admettre encore une 
chaleur exterieure qui ſe communique aux deux 
ſubſtances renfermees dans Venveloppe mercu- 
rielle , & qui diviſe avec éclat tous les globules 
ſalins & ſulfureux renfermes dans ces nuages; cette 
chaleur exterieure eſt un temoignage ſenſible de 
tous les principes que nous avons poſes prece- 
demment , & dont nos lecteurs feront aifement ici 
Papplication. E / 

Mais pour la leur rendre encore plus facile, il 
ne ſera pas inutile d'examiner les differentes pre, 
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priẽtés du ſel & du ſoufre dans exploſion de la 

Foudre, parce que nous pourrons par- là donner 
quelques idees ſur les deux loix principales de 
la nature, d'autant que le feu & le ſoufre ſont 
les organes & les inſtruments. de ces deux loix. 
La chaleur extérieure agit, ainſi qu'on Va vu, 
ſur la maſſe des matieres qui compoſent la foudre ; 
elle en diſſout Fenyeloppe mercurielle, qui par 
ſa nature eſt ſuſceptible d'une diviſion conſidèra- 
ble; alors elle communique juſqu aux deux ſubſ- 
tances -interieures, & enflamme la partie ſulfu- 
reuſe, qui pouſſe & ecarte avec force la partie 
ſaline, dont la jonction avec elle étoit contraire 
a fa veritable loi, & formoit une maladie dans 
la nature. | "2 
Dans cette exploſion, le mercure ſe trouve 
i prodigieuſement diviſe, que tout ce qu'il con- 
tenoit rentre en liberté; quant a lui, apres avoir 
recu cette entiere diſſolution, il tombe avec le 
Auide fur la ſurface terreſtre, & c'eſt pour ce 
que l'eau de pluie a plus de proprietes que les autres 
eaux, parce qu'elle eſt plus chargee de mercure, 
& que ce mercure eſt infiniment plus pur que le 
mercure terreſtre. | f 
* Toute la reyolution s'opere donc ſur les deux 
autres ſubſtances , c'eſt-a-dire , ſur celles qui, dans 
la nature corporelle , ſont les ſignes des deux loix 
& des deux principes incorporels. Auſſi c'eſt ſur 
les differents melanges de ces deux ſabſtances que 
ſont appuyes tous les effets que nous voyons pro- 
duire au tonnerre. 177 * 2 6 

On ſait en effet que le feu étant le principe 
de toute action elementaire, ramaſſe les vapeurs 


rerreſtres & celeſtes dont ſe forme la foudre ; c'eſt 


/ 
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far auffi qui les fait fermenter , & qui enſuite en 
opere la diſſolution ; c'eſt donc au feu que Fon 
doit attribuer Vorigine , ainſi que Vexploſion de la 
ſoudre. va | 
Quant au bruit qui provient de Vexploſjon de 
la foudre, on ne peut b'attribuer qu'au choc de 
la partie faline fur les colonnes d'air, parce que 
le feu par lui-meme ne peut rendre aucun bruit, 
ce que l'on voit aiſement, quand il agit en liberte 
& quoique le feu ſoit le principe de toute action 
elemencaire , cependant aucune de ces actions ne 
ſeroit ſenſible dans la nature fans le fel; couleur, 
fayeur , odeur, ſon, magneriſme , eleQricite , 
lumiere, tout ſe montre & paroit par lui; c'eſt 
pour cela que nous ne pouvons douter qu'il 
ne ſoit auſſi l'inſtrument du bruit. du tonnerre, 
dautant que plus la foudre eft chargee de parties 
falines, plus ſes coups & ſes eclars font violents. 
Nous ne pouvons douter auſſi que le fel n'influe 
fur la couleur des éclairs, qui eſt beaucoup plus 
blanche quand il y domine, que lorſque c'eſt le 
foufre qui Vemporte, '8 | .. . _. . 

Enfin , il eſt ſi vrai que le fel eſt Vinſtrument ds 
tous les effers ſenſibles, que la foudre eſt beaucoup 
plus dangereuſe quand elle abonde en ſels, parce 
que ſon exploſion étant plus violente à propor- 
tion, opere des chocs plus rudes & des ravages 
plus effrayants. 3 4 

Dailleurs, cette exploſion par Vabondance dy 
fel, ſe fair preſque toujours dans la partie inferieurg 
du nuage, comme erant la plus graſſiere, la moins 
expoſèe a la chaleur , & par conſequent la plus 


fulceptible detre congelte ; ce qui produit I 
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144 Du tonnefre! 
Au contraire, lorſque la foudre abonde ett 
Pufre, ſon bruit n'eſt pas aigu, ni bruſque; ſes 
Eclairs ſont de couleur rouge, & ſon exploſion 
parvient rarement à communiquer juſqu'a nous ſes 
_ effets, parce qu'elle ſe fait alors communement 
par en haut, vu la foibleſſe du nuage dans cette 
| parrie, & la propriete naturelle au feu, qui eſt 
e monter. x | 
© Voila pourquoi il eſt regu que le tonnerre 
tombe a tous les coups, quoique..cependant nous 
nen ayions pas toujours la preuve oculaire. Voila 
pourquoi auſſi la connoiſſance des matieres dont 
la foudre eſt charge, doit apprendre ſur quelles 
parties de la terte elle peut tomber, .parce qu'elle 
tend toujours vers les matieres qui lui ſont analo- 
gues; ſans que cependant on puiſſe dererminer 
Po cela quel eſt le point fixe ou elle tom- 
era, parce qu il faudroit connoitre entièrement 
fa direction, & que dans le choc & Yoppoſition 
de toutes ces matieres differentes ,; la direction 
change a tous les inſtants, e. 
Ceſt donc là oh nous voyons clairement 
Veffer de la double action de la nature, Cepen- 
dant tous ces differents chocs, ſi confus en appa - 
rence, nous offrent, lorſqu' ils ſont obſerves de. 
pres ainſi que toutes les autres actions corpo- 
relles, la loi fixe d'une cauſe qui les dirige , & 
Ceſt dans cette tendance des matieres de la fou- 
dre, vers les matieres analogues, que cette cauſe 
nous manifeſte principalement fa puiſſance & ia 


* 
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En effet, fi la direction de la foudre etoit vers 
2 * ? * FE 12 1 11 | „ | . 5 \ . 142 
une partie de la ſurface terreſtre, doù elle put 


perdre ſa communication avec les colonnes acrien- 
2 | * 
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nes chargees des mEmes matieres; elle finiroit & 


F'teindroit a Vendroit de fa chũte, lorſque toute fa 


matiere ſeroit conſumee. C'eſt pour cette raiſon 
que la foudrene ſe releve jamais, quand elle tombe 


dans des eaux profondes , 8 qu'alors la libre 
communication avec Pair 


ui eſt interdite, & 
u'elle.ne trouve point la de matieres qui lui 
conviennent. 


Mais, quand ſa direction la conduit à des 


- 


colonnes d'air, chargees de matieres qui lui ſon 


N eg elle les enfile & les ſuit, en augmen- 
tant plus ou moins ſes forces, felon qu elle trouve 


plus ou moins a ſe nourrit. Ainſi elle Sour „ au 
moyen de toutes ces colonnes dont e 

© Sb. bn BT. - 4 , " 7 
Fatmolphere , parcourir tres promptement diffe= 


rentes routes, & meme plus oppolees les unes 
aux autres; ainſi elle doit ſe derourner, quand 
elle trouve des matieres qui lui ſont contraires, 
du un lieu dont l'air n'auroit point d'iſſue, 


*s 


2 


parce que cet air étant unpenetrable , lui oppoſe 
une reſiſtance invincible; en un mot, elle ne 


doit $arreter 2 quand ne rencontre plus de 


ces matieres dont elle puiſſe s'alimenter; & 


lorſqu' elle ſemble etre au moment de ceſſer ſon 
cours; {i elle en rencontre de nouvelles, elle 
feprend des forces, & produit de nouveaux 


effets. 


Voilà ce qui rend ſa marche irreguliere en 
apparence, & generalement fi incomprehen= 
fible ; cependant, dans cette irregularite meme , 


on ne peut nier qu'il n'exiſte une loi, puiſque 


tous les principes qu'on a vus ci deva it, nous 
Tenſeignent, & que tous les reſultats nous le 


ar v 
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prouvent; il n'y a donc pas un ſeul n. 
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dette nature ſoit livrée à elle-mẽme, & ob elle 
Nag faire un pas, fans la cauſe prepolee pour 
la gouyerner. = 
Je rai plus qu'un mot A dire fur le ſujet que 
je viens de traiter. L'on a cru communement que 
celui qui verroit Veclair n'auroit rien a craindre 
de la foudre. Voyons juſqu'a quel point il faut 
ajouter foi a cette idee. . 
. Sil n'y avoit qu'une ſeule colonne dans Pair 
& qu'une ſeute exploſion de la foudre , il eſt ſor 
que celui qui aurox vu Veclair n'auroit rien à 
craindre du coup qui accompagne cet eclair , 
parce que le temps celeſte eſt fi prompt qu'il ne 
peut Etre appergu ſur la terre. 122 
| ais comme les colonnes aëtiennes, chargees 
de matieres analogues à la foudre, ſont en grand 
nombre, Yon peut avoir evite l'exploſion de la 
premiere, & n'etre pas a couvert de lexploſion 
de la ſeconde, ni de toutes celles qui ſucceſſive- 
ment ſeront enflammees apres Veclair appergu , 
puiſque la foudre peut prolonger fon cours, au- 
tant qu'elle rencontrera de ces colonnes propres a 
Talimenter. 
Alors, un homme qui auroit eu le temps de 
voir Veclair, auroit tort de ſe croire en ſureté 
pour cela, juſqu'a ce que la chaine de toutes les 
exploſions qui doivent ſe faire dans le coup actuel, 
ſioit parcourue. 
Cependant il n'eſt pas moins vrai que cette 
opinion a un fondement reel, & qu'il y a une 
face ſous Jaquelle on ne peut pas la conteſter. 
Car, de meme qu'il n'y a point d'ëclair fans 
exploſion, de meme, & a plus forte raiſon, n'y 


el Point Cexplolion Lans Eclair ; or, des que 
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Vin cervalle entre Yun & Vaure eſt preſque nul, 
qu'un homme ſoit frappe à la premiere. exploſiog 
ou à la derniere , il 2 — qu'il ne pourra 
jamais avoir vu leclair de celle des abs 
dont le coup le frappe. 

Ce ſont la ces obſervations naturelles, qui 
toutes frivoles qu'elles ſoient en elles - memes 5 
m' ont paru cependant les plus propres à peindre 
aux yeux de Thomme, Vuniverſalite' du principe 
auquel il doit s' attacher „s'il veut connoitre 5 j ajou- 
terai ſeulement qu'apres. tout ce que j'ai expoſe 
au lecteur, il lui ſera aiſe de ſentir quel eſt 5 
moyen de ſe preſeryer du tonnerre. Ce ſeroit 
rompre les colonnes d'air dans tous les ſens, C'eſt- 
A dire, celles qui ſont horizontales , comme celles 
qui fore perpentliculaires , & de chaſſer aux 
;extremites , la direction de la foudre , parce qu' a- 
lors, en (> tenant au centre „on ne peut pas 
craindre qu'elle en approche. 

Je nien dirai pas la raiſon, ce ſeroit m'&carter 
de mon deyoir ; je la laiſſerai donc decouvrir à 
mes lecteurs; mais je les prierai de reflechir ſur 
ce qu'ils viennent de lire des differences proprieres 
&& actions des.elements, ainſi que des loix qui les 
dirigent, lors meme de la plus Fand. contuſion 
,apparente ; ils en concluront fans doute, que 
quoiqu'ils ne puiſſent appercevoir les cauſes & 
les agents dépoſitaires de ces loix , il, leur eſt 
impoſſible d'en nier lexiſtence. Pourſuivons notre 
cartiere, & prouvons par Thomme meme la 
 realite, des cauſes fuperieures , ou diſtinctes du 
ſenſible. 77 
Les details qui ont precedes ſur Tanalogie 
a de trois elements avec les trois hr par- 

8 - 
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ties du corps de Thomme , ſont ſuſceptibles par 
rapport à lui · meme, Ger plications d'un ordre 
bien plus digne de lui , & qui doivent incereſſer 
davantage , en ce qu'elles ſont directement rela- 
tives a ſon Etre, & qu'elles lui montreront la 
difference de ſes facultés ſenſibles & de ſes facul- 
tés intellectuelles, ou, ſi Von veut, de ſes facultes 
paſſives & de ſes facultés aRives, 

Les ténebres oh les hommes ſont generale- 
ment ſur ces objets, n'ont pas peu contribue à 
toutes les erreurs que nous leur avons vu faire 
fur leur propre nature, & c'eſt pour n'avoir pas 
appergu les diſparitès les plus frappantes, qu ils 
a 4 ont pas encore les premieres notions de leur 
Etre. of Sn 
Car la vraie raiſon. pour laquelle ils ſe wor 

crus ſemblables aux betes, c'eſt, n'en doutons 
point, qu'ils n'ont pas diſcerne leurs diverſes 
facultés. Ainſi, ayant confondu les facultes de 
la matiere avec celles de intelligence „ ils nont 
reconnu dans homme qu'un ſeul ètre, & des- 
lors, qu'un ſeul principe & que la meme eſſence 
; dans tout ce qui exiſte ; de fagon que pour 
eux, Phomme; les beres , les pierres, toute la 
nature ne prẽſentent que les memes etres, diſtincts 
ſeulement par leur bo mg & par leurs 
-formes.'. 
- * Je ne e pas ici ce qui a 656 dit au 
commencement de cet ouvrage, fur la difference 
des actions innees dans les ètres, de mEme que 
ſur la difference: de toute matiere & de ſon prin- 
cipe, , dou Ion a pu connoitre tres-clairement, 
quelle a ete Ferreur de ceux qui ont confondu 
t outes ces choſes. Mais je commencerai par prier 
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mes lecteurs dobſerver , avec des yeux attentifs, 
ce qui ſe paſſe dans les betes , auxquelles con- 
vient, auſſi bien qu'a Thomme animal, la divi- 
ſion de la forme en trois parties diſtinctes, & 
de voir ſi chacune de ces trois diviſions ne 
pourroit pas nous indiquer reellemenc des facultẽs 
differentes » quoiqu'appartenant au meme erre , 
& quoiqu' ayant toutes le materiel pour objet & 
pour fin. 

Qui ne ſait, en effet, que tout eft tint 
par poids, par nombre & par meſure ? Or, le 
Poids n'eſt pas le nombre, le nombre n'eſt pas 
la meſure, & la meſure n'eſt ni l'un ni l'autre, 
& , qu'il me ſoit permis de le dire, le nombre 
eſt ce qui enfante VaRtion , la mehr eſt ce qui 
la regle, & le poids eſt ce qui Vopere. Mais ces 
trois mots, quoiqu'applicables univerſellement , 
ne doivent pas, fans doute, ſignifier la meme 
choſe dans Tanimal & dans _ intellectel; 
neanmoins il faut que ſi les trois parties des 
corps animaux ſont conſtituces par ces trois 
principes , nous en trouvions ſur elles Fapplication, 

Auſſi, cell par le moyen des organes de la 
tete, que Vanimal met en jeu le principe de ces 
aQions ; ce qui fait qu on doit appliquer le nombre 
a cette partie. 

Le cœur, ou le ſang , Eprouve une ſenſation 
plus ou moins forte, en raiſon de la force plus 
ou moins grande, & de la conſtitution de 
Tindividu; or, c'eſt Verendue de cette ſenſarion 
qui determine l' tendue de action dans le ſen- 
ſible; c'eſt donc pour cela que la meſure peut 
convenir à la ſeconde diviſion du corps animal. 


Enfin, les inteſtins operent cette K action, 
3 
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= dans Vanimal , ſelon la loi paiſible de la nature; 
doit ſe borner à la digeſtion des aliments dans 
Feſtomac, & à la prepararion des ſemences repro- 
ductives dans les reins. C'eſt pour cette raiſon 
que le poids doit ſe rapporter a cette troiſieme 
partie, qui, avec les deux autres, conſtituent 
eſſentiellement tout animal. een 
Puiſquꝰ il eſt certain que nous ne pouvons nous 
diſpenſer de ſentir la nature differente de ces 
trois ſortes d' actions, nous devons reconnoitre 
neceſſairement une difference eſſentielle entre les 
ficultés qui les manifeſtent. Cependant nous ne 
pouvons nier que ces diferentes facultés ne reſi- 
dent dans le mEme étre; nous ſommes donc 
'obliges d'avouer, que quoique cet Etre ne forme 
qu'un ſeul individu, il eſt èvident nèanmoins, 
que dans lui tout n'eſt pas égal; que la faculté 
qui vegere n'eſt pas celle qui Je rend ſenfible; 
que celle qui le rend fenfible, n'eft pas celle 
qui lui fait operer & executer ſes actions en 
'Taiſon de ſa ſenfibilire , & que chacun de ces 
actes porte avec lui un caractere particulier. 
Appliquons a homme la meme obſervation , 
& nous pourrons alors le préſerver de la confuſion 
Horrible dans laquelle on pretend Fentrainer. Car, 
ſi Lon appergoir que dans lui le poids, le nombre 
& la meſure repreſentent des facultès non- ſeule- 
ment differenres entre elles, mais mme encore 
infiniment ſuperieures a celles que ces trois loix 
nous ont demotitrees dans la matiere, nous pout- 
rons en conclure légitimement que Verre qui 
ſera doue de ces facultés, ſera tres- different de 
Ferre corporel, & alots on ne ſeroit plus excuſable 
de coufondre Van avec autre. 


1 


| Diffrentes actions dans animal, 151 
On conviendra ſurement fans peine , que quant 
aux fonctions corporelles, les trois diſtinctions 
que nous avons faites ſe peuvent appliquer au 
corps de homme , comme a tout autre animal, 
parce qu'il eſt animal en cette partie. Il peut, 
comme les animaux, manifeſter par le ſecours 
des organes de la tète, ſes facultes & ſes fonc- 
tions animales. Il eprouve , comme eux, ſes ſen- 
ſations dans le cœur, & comme eux il eprouve 
dans le ventre inferieur, les effets auxquels les 
loix corporelles aſſujettiſſent tous les animaux pour 
leur ſoutien & pour leur reproduction. 

Ainſi, dans ce ſens, le poids, le nombre 
& la meſure lui appartiennent auſſi eſſentielle- 
ment & de la meme maniere qu'a tout autre animal. 

Mais il n'eſt plus poſſible de douter que ces 
trois ſignes n'aient dans l' homme des effets dont 
toutes les proprietes de la matiere n offrent pas 
Ia moindre trace. © | 

Car, premierement , quoique nous ſoyions 


convenus que toutes les penſèes de Vhomme 


actuel ne lui venoient que du dehors, on ne 
peut nier cependant que Vacte intérieur & le 
ſentiment de cette penſèe, ne ſe paſſent au * 
& indèpendamment des ſens corporels, Or, c 

donc dans ces actes interieurs que nous trouverons 
par faitement l'expreſſion de ces trois ſignes, le 
poids, le nombre & la meſure, don proviennent 
enſuite tous les actes ſenſibles auxquels l'homme 
ſe determine en conſequence de fa liberte. 
Loe premier de ces ſignes eſt le nombre, que 
nous appliquons a la penlee , comme le p inc pe 
& le ſujet, ſans lequel aucun des actes ſubſẽ quents 
n auroit lieu. 7 45 WF" 
K 4 


73 * Des deux natures de Fiomme. 
* Apres cette penſce, nous trouvons dans l' homme 
une volontè bonne ou mauvaiſe, & qui fait 
ſeule la regle de ſa conduite & de fa conformits 
à la juſtice ; auſſi rien ne nous paroit mieux con- 
venir à cette volontẽ que bs ſecond figne., ou la 
meſure. 

En troifieme lieu, de cette penſte & 40 cette 
volonts, il reſulte un acte qui leur eſt conforme, 
& c'eſt a cet acte, pris comme reſultat, que Fon 
doit appliquer le troifieme hgne ou le poids ; cet 
ate — ſe paſſe dans l' interieur, comme 
la penſee & la volonté; il eſt vrai qu il enfants 
à ſon tour un acte ſenſible, qui doit faire repeter 
aux yeux du corps, Fordre & la marche de tout 
ce qui s eſt paſfe dans intelligence: mais comme 
Ia liaifon de cet acte intérieur à cet ate ſen- 
fible qui en provient, eſt le vrai myſtere de 
Fhomme, je ne pourrois m'y arrerer plus long- 
temps ſans indiſcretion & fans danger; & ſt 
fen parle dans la ſuite, lorſque je traiterai 
des langues, ee ne pourra jamais erre «af aveo 


reſerve. 
Cela n'empeche pas qu'on ne reconnoiſſe — 


moi dans Fhomme intérieur ou intellectuel, 
ids, le nombte & la meſure, images des Bra 
r lefquelles tout eft conſtituè ; & alors, quoi- 
ue nous ayions auſſi reconnu ces trois ſignes 
ans la bete, nous nous garderons bien de faire 
aucune comparaiſon entrelle & homme; puiſ- 
que dans la bete, ils n'operent uniquement & 
ne peuvent operer que ſur les ſens, au lieu que 
dans l'bhomme, ils operent fur ſes ſens & ſur fon 
intelligence, mais d'une maniere particuliers 


4 chaeune de ſes facultes , & relativement au 


Des deux natures univerſelles. 52: 
rang: qu'elles occupent Pune par rapport à Pautre, 

Si Von perſiſtoit à nier ces deux facultes dans 
homme, je ne demanderois a ceux qui les con- 
teſtent, que de jeter les yeux ſur eux-memes; ils 
y verroient que les diffèrentes parties de leurs 
corps ou elles ſe manifeſtent, ſont un indice frap - 
pant de la difference de ces faculres. 

Quand Fhomme-veur confiderer quelque objet 
de raiſonnement, ou qu'il ſe propoſe la ſolution 
de quelque difficulté, n eſt· ce pas dans la tete d 
ſe fair tout le travail 7 

Quand, au contraire, il eprouve des ſentiments, 
de. quelque nature qu ils ſoient „& quel qu'en 
ſoit l'objet, ou intellectuel, ou ſenſible, n'eſt - ca 
pas dans le cœur que ſe fait connoitre tout le 
mouvement, toute Fagitation , toutes les ſenſa- 
tions de joie, de plain r, de peine, de crainte 
d'amour, & toutes les affections done nous ſommes 
ſuſcepribles f Foal gl -2 

Ne ſentons-nous pas aufſi ovaibing tes actes 
qui fe paſſent dans chacune de ces parties, ſont 
oppoſes, & que s'ils n'eroient rapproches par un 
lien ſupèrieur, ils ſeroient par eur · mẽ mes irrẽ- 
conciliables ? 

C'eſt donc ha cette difference manifeſte qui doiy 
de nouveau convaincre Thomme qu "l y a en lui 

lus d'une nature. ö 
Or, fi homme, malgre ſon FA de r6pro. 
bation , trouve encore en lui une nature ſupe-, 
rieure a {a nature ſenſible & corporelle, pours, 

oi n'en voudtoit- il pas admettre une ſembla- 
ble dans le ſenſible univerſel, mais également 
diſtincte & ſupèrieure a univers, quoique pre: 
polce particulierement pour le gouyerner  . - 


154 Sieges de Tame eorporelle. 
.Ceſt auſſi la od nous apprendrons ce que nous 
devons penſer d'une queſtion qui inquiete com- 
munèément les hommes; ſavoir, dans quelle partie 
du corps le principe actif ou lame eſt placè, & 
2 eſt le lieu qui lui eſt fixe pour etre le ſiege 
toutes ſes operations. n 8 4. 2120 
Dans les étres corporels & ſenſibles, le prin- 
cipe actif eſt dans le ſang, qui, comme feu, 
eſt la ſource de la vie corporelle; alors, d'apres 
ce qui a été dit, en parlant des differentes fa- 
Cultes des ètres, nous ne pouvons nier que fon. 
ſiege principal ne ſoit dans le coeur , d'odù il 
etend ſon action dans toutes les parties du 
Qu on ne ſoit plus arrete par la difficulte de 
ceux qui ont dit que ft Pame corporelle eroit 
dans le fang, elle fe diviſeroit, & $'echapperoit 
en partie, lorſque Fanimal perdroit du ſang; car 
elle affoiblit ſeulement par-la fon action, en 
ce qu'elle perd les moyens de l'exercer; mais 
elle n'en fouffre en elle-meme. aucune alrera- 
tion, puiſqu etant fimple , elle eſt neceflairement 
indiviſible. all 
Ce que nous appellons la mort des corps, 
neſt donc autre choſe que la fin totale de cette 
action qui ſe trouve privee de ſes vehicules ſecon- 
daires, comme dans les epuilements ; ou trop 
contrainte, comme dans les maladies d'humeurs ; 
ou enfin trop libre, & par- la, etant interceptèe 
ou interrompue, comme dans les bleſſures qui 
attaquent les parties indiſpenſablement neceſſaires 
à la vie du corps. x 5A | 


Quoique Fannonce que la vie, ou lame cor- 


porelle,' reſide dans le ſang , neanmoins je dois , 
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en paſſant, faire remarquer que le ſang eſt inſen- 
ſible; obſervation qui pourra faire connoitre aux 
hommes la difference qu'il y a entre les faculres 
de la matiere, & les faculres du principe de la 
matiere, & qui les empeEchera de confondre deux 
Erres auſſi diſtincts. Aan : 

L'homme eranr ſemblable aux animaux par fa 
vie corporelle & ſenſible, tout ce que Fon vient 
de voir ſar le principe actif animal, peut lui 
convenir quant a cette partie ſeulement. Mais quant 
a ſon principe intellectuel, comme il n'eroir point 
fait pour habiter la matiere, c'eſt une des plus 
grandes meprifes que les hommes aient faites, 
que de lui chercher ſon berceau dans la matiere, 
& de vouloir lui aſſigner une demeure fixe, & 
un lien pris parmi des aſfemblages corporels 
comme fi une portion de matiere impure & perif- 
fable pouvoit fervir de barriere à un Erre de cette 
nature D ee 2 7 

It eſt bien plus evident qu en qualitꝭ d tre im- 
matériel, ce n'eſt qu avec un Etre immatèriel qu'il 
peut avoir de la liaiſon & de Vaffinire ; & Von 
congoit qu'avec tout autre Crre, la communication 
ſeroit impraticable. 5 

Auſſi C eſt ſur le principe immatèriel corporel 
de l'homme, & non ſur aucune portion de 
matiere, que repoſe ſon principe intellectuel; c'eſt 
1 qu'il eſt lie pour un temps par la main ſupè- 
rieure qui Fy a 'condamne ; mais par fa nature, 
il domine fur le principe corporel , .comme 1 
principe corporel domine ſur le corps; & nous 
wen devons plus douter, en ce que c'eſt dans la 
partie faperieure, ou dans la tete, que nous avons 
montre ci · devant qu'il manifeſtoic toutes ſez 


x56. - Liaiſon de [intelleAuel- au ſenfible. 
facultés; en un mot, il ſe ſert de ce principe 
| pour execution ſenſible de ces memes 48 ih ; 
& tel eſt le moyen de diſcerner clairement le ſiege 
& emploi des deux differents principes del homme. 

Cependant, quoique par ſa nature & par ſa 

place, le principe corporel ſoit inferieur, c'eſt 

la liaiſon avec lui que Phomme eprouve dans 
To etre intellectuel cant de  ſouffrances , tant 
dinquierudes , tant de privations , & cette 
terrible obſcurité qui lui fait enfanter tant d'er- 
reurs. C'eſt par cette liaiſon. qu'il eſt force de 
ſubir l'action des ſens. de ce principe corporel , 
dont Ventremiſe lui eſt aujourd'hui Ae. 
nẽceſſaire, pour obtenir la jouiſſance des veritables 
affections qui ſont faites pour lui. 

Mais, comme cette voie eſt variable & incer- 
taine, qu'elle ne rend pas toujours la lumiere dans 
toute {a clarte, l' homme n'en retire pas les avan- 
tages & les ſatisfactions dont ſa nature le rendoit 
ſuſceptible. 1 

De la vient que les derangements, ; bit natu- 
8 rels, ſoir aecidentels, que le principe ſenſible & 
| Corporel peut . ſont tres s- nuifibles au 


—— 8 


Ces faits ont paru fi favorables' aux materia- 

ws qu ils ont cru pouvoir les donner comme 
un appui ſolide- à leur fyſteme ; C'eſt-à- dire, 
qu ayant fonde les. facultes intellectuelles de 
Thomme ſur a conſtitution corporelle, ils les ont 
fait dependre abſolument du bon ou du mauyais 
Etat oh ſon corps pauvoit tre ſelon le cours va: 


Js de la nature, 


* 


Des diformitds & des maladies. 157 
© Mais après tout ce qu'on a vu ſut᷑ la liberté de 
homme, & ſur la difference des deux etres qui 
le compoſent , ces objections n'ont plus aucune 
valeur; l'homme n'eſt point tenu à la jouiſſance 
entiere de toutes les facultes qui pourroient appar- 
tenir à ſa nature intellectuelle, puiſque, par leut 
origine meme, tous les hommes n' en regoivent 
pas la meme meſure , & puiſque mille eyene- 
ments independants de leur volonte , peuvent 
derangera tout inſtant leur conſtitution corporelle; 
mais il eſt coupable lorſqu'il laiſſe deperir par fa 
faute les faculres qui lui font accordèes. Tous ne 
ſont pas nes pour avoir le meme domaine; mais tous 
Tepondent de Femploi de celui qui leur eſt échu. 

Ainſi, quelque derangement , quelque irrégu- 
laritè qu'un homme eprouve dans fa conſtitution 
corporelle & dans ſes facultes intellectuelles, ne 
le croyons pas pour cela a Pabri de la juſtice, 
parce que, quelque petit que ſoit le nombre & 
la valeur des faculres qui lui reſtent, il en devra 
toujours compte; & il n'y a que Vhomme dans 
la folie, de qui la vraie juſtice ne puiſſe rien exi- 
ger, parce qu alors cette juſtice le tient elle meme 
ſous ſon fleau. 2 wy 
Ne croyons pas non plus, avec nos adverſaires, 
que ces derangements & ces irregularires corpo- 
relles, maient d' autre principe que la loi aveugle 

r laquelle ils pretendent expliquer la nature. 

ous montrerons par la ſuite combien la conduite 
de homme, dans fa vie corporelle, s etend juſques 
ſur ſa poſterir® ; nous montrerons en outre dans 
-ſon lieu, quelles ſont les immenſes facultes du 
principe ou de cette cauſe temporelle, attachèe 
de toute nëceſſitè a Ja direction de Luniverss 
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Ainſi, en xeflechiffant ſur la nature de cette 
caule temporelle univerſelle, qui non -ſeulement 
preſide eſſentiellement aux corps, mais qui devroit 
meme auſſi etre toujours la bouſſole des actions 
des hommes, il ſera facile de voir ſi rien, dans 
cette region corporelle , peut arriver qui nait un 
motif & un but. 

Nous croirons bien plutòt que toutes ces difſor- 
mires tous ces accidents auxquels nous ſommes 
expoſes , tant dans notre Etre corporel , que 
dans notre ere intellectuel, ont inconteſtable- 
ment un principe; mais que nous ne le connoiſ- 
ſons pas toujours, parce qu'on le cherche dans 
la loi morte de la matiere, au lieu de le cher- 
cher dans les loix de la juſtice , dans l'abus de 
notre yolonte , ou dans les egarements de nos 
ancætres. 

Je laiſſe homme aveugle & leger murmurer 
ſur cette juſtice , qui Erend la punition des ega- 
rements des peres ſur leur polterite. Je ne lui 


apporterai point pour preuve cette loi phy ſique, 
par laquelle une ſource impure communique ſon 


impurete a ſes productions, parce que cette loi ſi 


connue, eſt fauſſe & abuſive, lorſqu'on Vapplique 
à ce qui n'eſt pas corps. Il verroit encore moins 
que ſi cette juſtice peut affliger les enfants par 
les peres, elle peut auſſi blanchir & laver les peres 
par les enfants ; ce qui devroit ſuffire pour ſuſ- 


pendre tous nos jugements ſur elle, tant que. nous 
ne ſerons pas admis à ſon conſeil. 


Ce coup: d il prudent, juſte & intim eſt 


| une des recompenles de la ſageſſe mime ; com- 
ment le donneroit · elle donc a ceux qui crojent 


Pouroir ſe paller de ſa dumiere, & qui ſe per- 


Effets de Pamputation. T59 
ſuadent n'avoir pas beſoin d'autre guide que leurs 
propres lens , & les notions groſſieres de la mul- 
ritude ? | 
La queſtion que je viens de traiter ſur le lieu 
que Fame occupe dans le corps, me mene naturel- 
lement a une autre toute auſſi intèreſſante ſur le 
principe corporel , & qui occupe également les 
obſervateurs; c'eſt de ſavoir pourquoi, lorſque 
par accident un homme eſt prive de l'un de fes 
membres, il eprouve pendant quelque temps des 
ſenſations qui lui ſemblent erre dans le membre 
dont il ne jouit plus. 2 25 | 

Si Pame ou le principe corporel étoit diviſible, 
comme il faudroit Pinferer des opinions des ma- 
tèrialiſtes, il eſt certain qu'apres Fampuration 
d'un membre, jamais un homme ne pourroir 
ſoufftir dans cette partie, parce que les portions 
du principe corporel , qui auroient ere feparecs 
en meme temps que le membre ampure , ne con- 
ſervant plus de liaiſon avec leur ſource , stei- 
droient d'elles- memes ,, & vg pourroient plus 
donner aucun temoignage de ſenſibilitè. 

C'eſt encore moins ; ha ce membre amputẽ 
que nous devons chercher le — I os 
* ſenſibilire , puiſqu'au contraire , des Vinſtant'de fa 
ſeparation , il n'eſt plus rien pour le corps dont 
il eſt ſepare. 

C'eſt donc uniquement dans le principe cor- 
orel lui- mème, que nous pourrons trouver la 
cauſe du fait dont il s'agit; & nous rappellant 
toutes les verites que nous avons erablies , nous 
dirons que dans Faſfemblage de VYhomme actuel, 
de meme. que fon principe corporel ſert d'inſtru- 
Ment & gorgane aux facuites de fon erre intel- 
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lectuel, de meme fon corps ſert d'organe & ink 

trument aux facultes de ſon principe corporel. 
Nous avons vu que fi ce principe corpore 

Eprouvoit des derangements. dans les organes 


principaux du corps, qui ſont fondamentalement 
1 Pexercice des facultes intellectuelles, 
+] pourroit arriver que le principe intellectuel en 
ſouffrit; mais on ne croira pas, je l'eſpere, que 
que cette ſouffrance put aller juſqu'a alterer Vel- 


Fence de ce principe intellectuel, ni a le diviſer 


d'aucune;maniere ; on ſait que par fa nature d'erre 
ſimple , il demeure toujours le meine ; tout ce 
qu'on lui voir eprouver alors, c'eft un Jerange- 
ment dans ſes facultes, & cela, parce que Vorgane 
qui devoit lui ſervir a les exercer & a lui faire par- 
venir la reaQtion intellectuelle exterieure, dont il 
ne peut ſe paſſer, n'etaar point dans ſon erat 
de perfection, action de les facultes intellec - 
tuelles devient nulle, ou reflue ſur I etre intellectuel 


Dans le premier cas » Ceſt-a-dire lotſque Pacs 
tion des facultes devient nulle , Verre intellectuel 


- nedemonrre que la_privation ; ce qui eſt le com- 


mencement de Vimbecillice & de la .demence , 


mais il u a point de peine alors, auſſi eſt - il 
reconnu que la folie ne fait "At ſouffrir. 

Dans le ſecond cas, ceſt a- dire, lorſque cette 
action reflue ſur le principe, il montre de la 
confuſion, du dèſordre, & un mal etre qui eſt 


une veritable ſouffrance intellectuelle, parce que 


ce principe, qui ne tend qu'a exercer ſon action, 


ſe trouve borne & reſſerre dans emploi de {es 


* . . 


 facultes, 


l en eſt abſolument de meme pour la ſouffrance 
N 150 cCoorpotelle, 


Effets de amputation; = 16x 
vorporelle „dans le cas de la privation d'un mem- 
bre. Le corps doit ſeryir d'organe au principe 
corporel qui anime; ſi ce corps regoit quelque 
mutilation conſiderable, il eſt certain que organe 
Ecanr tronquè, le principe corporel ne peut plus 
faire execurer les facultes dans toute leur ertenlue , 
parce que [action de la faculre qui avoir beſoin 
du membre ampute pour avoir fon effet, ne 
trouvant plus d'agent qui correſponde avec el'e, 
devient nulle , ou reflue ſur elle- mème; C'eſt 
alors qu'elle occaſionne une confuſion & des dou- 
leurs très- ſenſibles dans le principe corporel d od 
elle eſt emanee , d'aurant que Vampuration d'un 
membre donne entrèe a des actions extericurcs 
& deſtructives, qui repouſſent avec encore plus 
de promptitude l'action du principe corporel , & 
la font retourner vers ſon centre. | 

Malgre cette ſouffrance , nous ne deyons done 
point admettre de demembrement dans le prin- 
cipe corporel , ni dans aucune forte de principes, 
& nous reconnoitrons {implement que tout Ecrre 
corporel ayant beſoin d'organes pour faire exe- 
cuter ſon action, doit * quand ces organes 
ſont deranges , parce qu' alors ils ne peuvent pas 
rendre l'effet qui leur eſt propre. | 

Il reſt pas tout-a-fair inutile de remarquer 
que ceci ne peut avoir lieu que ſur les quatre 
membres exterieurs , ou ſur les quatre èorreſpon- 
dances du corps; car des trois parties principales 
qui compoſent le buſte, aucune ne peut erre ſup» 
primee fans que le corps periſle. 
gReprenons en peu de mots les divers objets que 
je viens de traiter. Jai fait voir par les differentos 
proprietes des elements , pluſieurs. actions diffe- 

Partie I, L 
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162 Des trois actions temporelles. 

rentes dans la compoſition des corps ; ſai fait 
voir qu'outre les deux actions oppoſees & innees 
dans ces corps, il y avoit une loi ſuperieure par 
laquelle elles étoient regies , meme dans leurs 
plus grands chocs & dans leur plus grande con- 
fuſion; j ai fait voir enſuite que cette loi fupe- 
rieure ſe trouvoit meme aujourdhui dans homme , 
en qui elle Etoit diſtincte du ſenſible, quoique 
erant attachèe au ſenſible; nous ne pouvons donc 
plus nier qu'il n'y ait trois actions neceſſairement 
employees a la conduite des choſes temporelles, 
en ſimilitude des trois elements dont les corps ſont 
compoſes. 

De ces trois actions ordonnees par la premiere 
cauſe, pour diriger la formation des Etres cor- 
porels, une eſt cette cauſe temporelle, intelli- 
gente & active qui determine action du prin- 
cipe inne dans les germes , par le moyen d'une 
action ſecondaire, ou d'une reaction ſans laquelle 
nous avons reconnu qu'il ne fe feroit aucune 
reproduction; & ſans doute, tout ce que Von a 
vu, a fait ſentir aſſez clairement Vexiſtence & la 
neceſſitè de cette cauſe intelligente, dont l'action 
ſaperieure doit diriger les deux actions inferieures. 

Comment le fait-il donc que les hommes Faient 
meconnue, & qu' ils aient cru pouvoir marcher 
ſans elle dans la connoiſſance de la nature ? On 
en voit maintenant la raiſon, C'eſt qu'ils ont dena- 
turé les nombres qui conſtituent ces actions, 
comme ils ont denature ceux qui conſtituent les 
elements ; car d'un core , dans ce qui eſt trois 
ils n'ont reconnu que deux: de Vautre, ils ont cru 
voir quatre dans ce qui n'eſt que t/ois; ceſt-a-dire , 


qu en conſiderant les deux actions paſſives des 


| Source de Y gnorunde. | 163 
Eotps , ils ont perdy de vue la cauſe active & 
intelligente, en ſorte qu'ils ont aſſimilè & con- 
fondu l'action & les facultés de cette cauſe avec 
celles des deux actions inferieures , comme ils ont 
aſſimilè la faculte paſſive des trois Elements à la 
faculte active de Lair, qui eſt un des plus forts 
principes de leur reaction. Dès- lors ces nombres 
erant ainſi défigurés, les obſervateurs n ont plus 
apperęu le rapport qui ſe trouvoit entre le ter- 
naire des Elements, & le ternaire des actions 
qui operent la corporiſation univerſelle & parti- 
culiere. 


Ce rapport leur ayant echapps & étant ainſi 


devenu nul pour eux, ils n'ont plus ſenti la ne- 


cellite & la ſuperiorice de cette action de la 
cauſe intelligente ſur les deux actions inferieures 
qui ſervent de baſe a toute production corporelle: 
ils ont pris toutes ces cauſes & ces actions difſe- 
rentes les unes pour les autres, ou plutor ils n'en 
ont fait qu'une. 

Et comment auroient- ils pu ſe preſerver de 
cette erreur, puiſqu'ils avoient commence par 
confondre la matiere avec le principe de la ma- 
tiere, & que donnant à cette matiere toutes les 
-proprietes de fon principe, il ne leur en a pas 
cove davantage de lui attribuer auſſi toutes les 
proprietes & les actions des cauſes ſupèrieures 
qui ſont indiſpenſablement neceflaires a fon 
exiſtence. 

Mais on doit voit a preſent , que meconnoitre 
la puiſſance & la necefſite d'une troiſieme caule , 
c'eſt ſe priver du ſeul appui qui reſte aux hommes 


pour expliquer la marche de la nature; Cell lui 


donner d'autres loix que celles qu'elle a regues ; 
IG 
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184 Neceſit? dune troifteme cuuſe. 
:Ceſt lui attribuer ce qui n'eſt pas en elle; en un 
mot, C'eſt admettre, ce qui non ſeulement n'eſt 
pas vraiſemblable, mais ce qui eſt hors de toute 
poſſibilitè. | | a 
Auſſi qui ignore ce que les hommes ont mis 
en place de cette cauſe indiſpenſable ? qui ne 
fait les pueriles raiſonnements qu'ils ont employes 
pour expliquer fans elle les loix de la matiere, 
& pour aſſeoir le ſyſteme de l univers F Aveugles 
ſar origine des choſes, fur l'objet de la crea- 
tion, ſur ſa duree, ſur ſon action, toutes les 
explications qu'ils en ont donnees , ſont le lan- 
| gage du doute & de lincertitude , & toute leur 
octrine eſt moins une ſcience qu'une queſtion 
continuelle, | 
Lorſque, par la ſeule force de leur raiſon , ils 
ont pu faire eux-memes ces obſervations , & ap- 
percevoir le beſoin indiſpenſable d'un principe 
qui ſerve de guide a la nature; ou ils ont cherchẽ 
ce principe dans Vetre premier lui- mẽme, & n'ont 
pas craint de le ravaler a nos yeux, en ne ſepa- 
rant point ſon action de celles des choſes ſenfi- 
bles; ou ils sen ſont tenus a un ſentiment leger 
fur la neceſlice d'un agent intermediaire entre cet 
etre premier & la matiere , & ne ſe donnant pas 
le temps de conſidèrer quelle pouvoit etre cette 
cauſe intermedaire , ils l'ont deſignee confule- 
ment ſous le nom de cauſe aveugle , fatalite , 
haſard, & autres expreſſions qui étant deſtituces 
de vie & d'action , ne pouvoient jamais qu'aug- 
menter les tenebres ou l' homme eſt plonge au- 
_ . jourdhui. 
| Ils n'ont pas vu qu'ils etoient eux-memes la 
ſource de toutes ces obſcurites; que ce naſard enfin 


| Du haſard, | 165 
etoit engendre par la ſeule volonté de Phomme, 
& n'avoit lieu que dans fon ignorance ; car il ne 
Peut nier que les loix qui conſtituent tous les 
etres, devroient avoir des effets invariables & une 
influence univerſelle ; mais quand il en derange 
Taccompliſſement dans les claſſes ſoumiſes a ſon 
pouvoir, ou quand il s'aveugle lui-meme, il ne 
volt plus ces loix indeſtructibles, & des -lors il 
conclut qu'elles n'exiſtent pas. 

Cependant, ce ne ſera jamais dans les actes 
& dans les ceuvres de la caule premiere qu'il pour- 
roit admettre le haſard, puiſque cette cauſe erant 
la ſource unique & intariflable de toutes les loix 
& de toutes les perfections, il faut que l'ordre 
qui regne autour delle ſoit invariable comme ſa 
propre eſſence. 

Ce ne ſeroit plus dans les uvres 3 la 
cauſe temporelle intelligente, que ce haſard pour- 
roir ſe concevoir, parce qu'erant chargee ſp6- 
cialement de I'&uvre temporel de la cauſe. pre- 
miere, il eſt impoſſible que cet ceuvre ne tende 
fans ceſſe a fon but, & ne ſurmonte tous les 
obſtacles, | 

Ce ne peut donc &tre que dans les faits parti- 
culiers de la nature corporelle, ainſi que dans 
les actes de la volonte de Yhomme , que nous 
pouvons ceſſer de voir de la régularitè, & des 
reſulrars toujours infaillibles & toujours preyus. 
Mais fi l'homme n'oublioit jamais combien ces 
faits particuliers & fa volonte ſont intimement 
lies , sil avoir toujours preſent a la penſee qu'il a 
ete etabli pour regner ſur lui- meme & fur la 
region ſenſible , il conviendroit qu'en rempliſſant 


fa deſtination , non- -ſeulement il pourroit decou- 
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166 Du hafard. 
vrir ces loix univerſelles qui gouvernent les regions 
ſuperieures , & qu'il a fi ſouvent mEconnues ; mais 
meme il ſentiroit que le pouvoir de ces loix a 
jamais  imperiffables , $'erendroic juſques fur ſon 
etre ainſi que ſur les fairs particuliers de ſa region 
renebreuſe , c eſt - à dire, qu'il n'y auroit plus 
de haſard pour lui, ni pour aucun des fairs de 
la nature. | | 

Alors , quand il appercevroit du derangemenr 
dans les actes particuliers de cette nature, ou 
quand il ignoreroit les cauſes qui les font operer, 
& les reples qui les dirigent , il ne pourroit plus 
attripuer ce deſordre & cette ignorance qu'a fa 
négligence & a Paſage faux de fa volonte, qui 
maurd pas employe tous fes droits, ou qui en 
aura fait valoir de criminels. | 9 
Mais pour acquerir Vintelligence de ces verites, 
II faut avoir plus de conhance que n'en ont les 
obſervateurs dans la grandeur de homme, & dans 
la puiſſance de fa volonté; il faut croire que sil 
eſt an-defſus des ètres qui l'environnent, ſes 
vices , comme ſes vertus, doivent avoir un rap» 
port & une influence neceflaire ſur rout ſon empire. 

Convenons donc que Vignorance & la volonte 
dereplee de homme, ſont les ſeules cauſes de ces 
dotites od nous le voyons flotter tous les jours, 
Cieſt ainſi qu' ayant laiffe effacer en lui Videe d'un 
ordre & d'une lot qui embraſſe tout, il leur a 
ſubſticue la premiere chimere que lui a prèſenté 
ſon imagination; car dans fon aveuglement 
"meme il cherche toujours un mobile à la nature; 
ceſt ainſi qu'il renouvelle ſans ceſſe cette cou- 
pable erreur, par laquelle , apres avoir volontai- 


rement ſemẽ Fincertitude*& le haſard autour de 


A 


Du haſard, 167 
lui, il eſt afſez injuſte & aſſez malheureux que de 
les imputer a fon principe. 

Ceux-memes qui n'ont pas nie que les choſes 
corporelles ont eu un commencement , ne leur 
ont pas donne d'autre cauſe que le hafard ; ne 
ſachant pas qu'il y eũt une raiſon premiere à leur 
exiſtence , ou ne preſumant pas mme qu'une 
cauſe hors d'elles, evit pu sen occuper afſez pour 
la faire operer : & cependant , convaincus que 
cette exiſtence avoic commence, ils ont renferme 
tout à la fois dans les ſeules proprietes des corps, 
la vertu active & inne en eux qui les anime & la 
loi ſuperteure qui leur a ordonne de naitre. 

Ils ont ſuivi le mEme ordre dans Fexplication 

u'ils ont donnce de la loi qui ſoutient PFexiſtence 
de ces memes Etres corporels; & cela devoir 
etre ainſi, Apres en avoir etabli Vorigine ſur une 
baſe imaginaire & fauſſe, il falloit bien que le 
reſte de I'ceuvre y füt conforme; ainſi, ſelon eux, 
les corps vivent par eux-memes , comme c'eſt par 
eux-memes qu'ils font nes. 

Quant a ceux qui prerendent que la matiere & 
les tres corporels ont toujours exiſte , leur erreur 
eſt infiniment plus groſſiere & plus outrageante 
pour la verite. Ces deux doctrines ont egalemenc 
meconnu la loi & la raiſon premiere des choſes, 
mais Pune a ſeulement enſeigne qu'on pouvoit ſe 
paſſer d'une cauſe active & intelligente pour 
expliquer leur origine; autre a avili cette caule , 
en lui egalant le principe actif des Erres corporels, 
& en ne la croyant pas ſuperieure , ni plus an- 
cienne que la matiere. 

Les obſervateurs ne gen ſont pas tenus la ; car 


apres avoir pole des principes auſſi obſcurs. ſur la 
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168 De la troifieme cauſos. 
marche & la nature des choſes, apres s'Etre ren- 
fermes dans un cercle auſſi étroit, ils ſe ſont vus 
comme forces d'y ramener tous les phenomenes 
& tous les evenements que nous voyons arriver 
dans univers. C'eſt , felon eux, un &rre fans 
intelligence & fans bur, qui a tour fait, & qui 
fait tout continuellement; & comme il n'y a que 
deux cauſes qui ſoient les inſtruments de ce qui 
_ vopere, des qu'ils ont trouve ces deux cauſes dans 

les Etres corporels, ils ſe font crus diſpenſes d'en 
.chercher une ſuperieure. 

II eſt heureux que la nature ne ſe foumette 
point à la penſèe des hommes; tout aveugle 
qu ils la ſuppoſent, elle les laiſſe raiſonner, & 
elle agit. C'eſt meme a la fois un bonheur inap- 
| Manes pour eux, & le plus beau caractere de 
ta; grandeur de l'etre phyſique & temporel qui 
les gouverne, que la marche de cette nature ſoit 
auſſi ferme & auſſi intrepide ; car étant impene- 
trable aux ſyſtè mes des hommes, & leur en de- 
montrant la foibleſſe par ſa conſtance à ſuivre ſa 
loi, elle les forcera peut etre un jour d'avouer 
leurs erreurs, de quitter les ſentiers obſcurs on ils 
ſe trainent, & de chercher la verite dans une 
ſource plus lumineuſe. 

Mais pour prevenir Vinquietude de mes ſem- 
blables, qui pourroient croire que cette cauſe 
active & intelligente dont je leur parle, eſt un 
etre chimerique & imaginaire, je leur dirai 
qu'il y a des hommes qui l'ont connue phy fi- 
quement, & que tous la connoitroient de meme, 
s ils mettoient leur confiance en elle, & qu'ils 
priſſent plus de ſoin d'epurer & de fortifier leur 
-. yolonts, | | 


Remarques ſur les deux principes. 169 


Je dois avertir cependant que je ne prends pas 
ce mot phyſique dans Vacceprion vulgaire, qui n'at- 
tribue de realite & d'exiſtence qu'aux objets palpa- 
bles aux ſens materiels. Les moindres reflexions 
ſur tout ce qui eſt contenu dans cet ouvrage, 
ſuffiront pour faire voir combien on eſt eloigne 
de ſavoir le ſens du mor phyſique , quand on Vappli- 
que aux apparences materielles. 

Avant de paſſer a un autre ſujet, je m'arre- 
terai un moment pour ap/anir une difficulre 
qui pourroit naitre, quoique je Vaie deja refolue 
en quelque forte. Jai annonce, dans le com- 
mencement de cet ouvrage , Fexiſtence de deux 
principes oppoſes qui ſe combattent Pun & autre, 

quoique j'aie afſez demontre Vinferiorice du 
mauvais principe a Fegard du principe bon, il 
ſe pourroit que d'apres les obſervations qu'on 
vient de voir ſur la nature corporelle , on crtic 
ces deux principes neceſſaires a Vexiſtence Pun de 
Pautre , comme on a vu que les deux cauſes inte- 
4arieures renfermees dans les ètres corporels, ètoient 
abſolument nèceſſaires pour leur faire operer une 
production. 
Pour éviter cette mepriſe, il ſuſſira de ſe rap- 
peller que Jai annonce que tout produit, rout 
ceuvre , tout rèſultat dans la nature corporelle, 
ainſi que dans toute autre claſſe, étoit rou;ours 
inferieur a ſon principe generareur, Cette inte- 
rioritè aſſujettit la nature corporelle a ne pouvoir 
ſe reproduire, ſans laction Je ces deux cauſes que 
nous avons reconnues en elle, & qui annoncent 
fa foibleſſe & ſa depcndance. 

Or , fi cette creation temporelle tire ſon 


origine du principe ſuperieur & bon, comme 
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170 Enclainement des verites, 
nous n'en pouvons pas douter, ce principe doit 
montrer {a ſuperiorite en tout, & Pun de ſes 
attributs principaux , C'eſt d'avoir abſolument tour 
en lui, excepte le mal, & de navoir beſoin que 
de lu-meme & de ſes propres facultes pour ope- 
rer toutes ſes productions. Quel ſera donc alors 
Teètat du mauvais principe, ſi ce n'eſt de ſervir 
à manifeſter la grandeur & la puiſſance du prin- 
cipe bon, que tous les efforts de ce principe 
mauvais ne pourront jamais Ebranler, 
Ainſi il weſt plus poſſible de dire que le mau- 
vais principe ait ete & ſoit univerſellement nëceſ- 
faire a l'exiſtence & a la manifeſtation des facultẽs 
du bon principe; quoique comme influant ſur 
Texiſtence du temps, ce mauvais principe ſoit 
neceſſaire pour occaſionner la naiſſance de toutes 
les manifeſtations temporelles ; car, comme il y 
a des manifeſtations qui ne ſont point dans le 
temps, & que le principe mauvais ne peut ſortir 
du temporel, il eſt bien clair que le principe bon 
agit ſans lui ; ce que l'on verra plus en derail dang 
la ſuite. | 
Que les hommes apprennent donc ici a diſtin- 
guer de nouveau les loix & les facultes du 
principe unique, univerſellement bon, & vivant 
par lu-meme, d'avec celles de Verre inferieur 
materiel qui ne tient rien de foi , & qui ne peut 
vivre que par des ſecours exterieurs. 
Je crois ayoir fait entrevoir ſuffilamment a mes 
ſemblables, le peu de fondement des opinions 
humaines ſur tous les points dont je me ſuis occupe 
juſqu'a preſent. Apres les avoir mis ſur la voie 
pour leur apprendre a diſtinguer les corps d' avec 
le principe innè dans ces corps; apres avoir hxe 


Enchainement des verites. 171 
leurs yeux ſur la ſimplicitè, Vunice & Pimmate- 


rialite de ce principe indiviſible, incommunica- 


ble, qui ne ſouffre aucun mélange, & qui 
demeure toujours le meme, quoique la forme 
qu'il produit & dont il s enveloppe, ſoit ſoumiſe 
a une continuelle variation, ils pourront recon- 
noitre avec Evidence que la mattere étant dans 
une dependance inconteſtable, & cependant agiſ- 
ſant par des loix régulieres, les deux cauſes infe- 
rieures qui operent ſa reproduction & tous les 
actes de fon exiſtence, ne peuvent abſolument 
ſe paſſer de l'action d'une cauſe ſuperieure & 
intelligente, qui les commande pour les faire 
agir, & qui les dirige pour les faire agir avec 
ſuccès. | = 

Par conſequent ils avoueront que les deux 
cauſes inferieures doivent erre ſoumiſes aux loix 
de la cauſe ſupèrieure & intelligente, pour que 
les temps & Vuniformite foient obſerves dans 
tous leurs actes; pour que les réſultats de toutes 
leurs differentes actions ne ſoient pas nuls , infor- 
mes & incertains, & pour que nous puiſſions 
nous rendre raiſon de Vordre qui y regne univer- 
ſellement. 25 

Ils n'auront pas de peine a convenir enſuite 
que cette cauſe ſuperieure n tant aſſujettie à aucune 
des loix de la matiere, quoiqu' elle ſoit prepoſee 
pour la conduire, en doit ètre enticrement diſtinc- 
te; que le moyen de parvenir à la connoiſſance 
de Pune & de [autre , eſt de les prendre chacune 
dans fa claſſe; den erudier les facultes particu- 
lieres; de les rapprocher dans le m*me tableau, 
mais pour en demeler les differences, & non pour 
les confondre ; de faire cette diſtinction ſur tous 
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. 1972 © FEnchainement des verites, 
les autres Erres de la nature, & ſur ſes moindres 
parties, où les yeux du corps & de [intelligence 
nous apprennent qu'il y a toujours deux Etres 
enſemble, & que c'eſt la violence qui les a reunis : 
mais cependant de ne jamais perdre de vue que 
ce lien ne les unit Fun a l'autre que pour un temps ; 
& de ne pas regarder cette union comme ayant 
toujours exiſtè, & comme devant exiſter a jamais, 
puiſqu au contraire nous la voyons ceſſer tous les 
jours. | 927 
Ce ſont toutes ces obſervations qui rendront 
Fhomme prudent & ſage , & qui Vempecheront 
de Sabandonner en inlenſe dans des ſentiers in- 
connus, d'où il ne peut fe tirer qu'en retrogra=- 
dant; ou en fe livrant au deſeſpoir , lorſqu'il 
ſent qu'il eſt trop avance & que le temps lui 
manque. C'eſt la ce qui lui fera evicer Vecueil ot 
la plupart des hommes ſont entraines , lorſqu'e- 
tant ſeuls & dans les tenebres , ils oſent pronon- 
cer ſur leur propre nature & ſur celle de la 
verite. Nous verrons dans ce qui ya ſuivre, les 
frequentes.chiites qui en ont ere , & qui en ſont 
tous les jours les-ſuites. Nous verrons que la 
plupart de leurs ſouffrances ont pris la leur ſource , 
meme que c'eſt pour Etre dechus de leur 
premier état de ſplendeur,  qu'ils ſont expoſes 
anjourd'hui. a $'enfoncer de plus en plus dans 
Vopprobre & dans la miſere. 
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Qur LQUES hommes élevés dans l'ignorance 
& dans la pareſſe, étant paryenus a Vage mir, 
entreprirent de parcourir un grand royaume 3; 
mais comme ils n'etoient conduits que par une 


vaine curioſite , ils firent peu defforts pour con- 


noltre les vrais moyens par leſquels ce pays Etoit 
gouverne. Ils n'avoient ni aſſez de courage, ni 
aſſez de credit pour s introduire chez les grands 
de l'état, qui auroient pu leur decouvrir les 
reſſorts caches du gouvernement; ainſi ils ſe 
contenterent d'errer de villes en villes, & d'y 
promener leurs regards incertains dans les places 
& les lieux publics, od voyant le peuple tumul- 
tueuſement aſlemble, & comme abandonne a 
lui-meEme , ils ne prirent aucune idee de l'ordre 
& de la ſageſſe des loix qui veillotent ſecrerement 
a la ſuretè & au bonheur des habitants: ils cru- 
rent que tous les citoyens ,' egalement oiſifs, y 
vivoient dans une entiere independance. 

En eſſet, ce qu'ils ayoient appergu , ne pre- 
ſentoit ni regle , ni loi, a leur eſprit peu eclaire ; 
en forte que ne ®nfulcant que leurs yeux, ils 
furent bien Eloignes de connoitre que des hom- 
mes ſuperieurs par leur rang & par leurs pou- 
voirs , y gouvernoient cette multitude qui s agitoit 
confuſement devant eux ; ils ſe perſuaderent que 
n'y ayant point de loix dans le pays qu'ils par- 
couroient, il ny ayoit point de chef; ou que 
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M Tuzbleau alldgorigin, 
sil y en avoit un, il Ecoit ſans autoritè & fans 
action. ad 6 0 g Hoe Bip 9k oe 
Flattes de cette indẽpendance, & ne prèvoyant 
aucune ſuite dangereuſe à leurs actions, ils les 
regarderent bientot comme arbitraires. & indiffè- 
rentes , & crurent pouvoir s'abandonner à leurs 
caprices ; mais ils ne tarderent pas à etre les vic- 
times de leur erreur & de leurs jugements incon- 
conſideres ; car les vigilants adminiſtrateurs de 
Ferat , inſtruits de leurs deſordres , les priverent 
de la liberté, & les reſſerrerent ſi etroicement , 
qu'ils languirent dans la plus profonde obſcurite , 
ſans ſavoir ſi jamais la lumiere leur ſeroit rendue. 
Voila exactement quelle a ere la conduite & le 
ſort de ceux qui ont ofe par eux- memes juger 
de Fhomme & de la nature, toujours occupes 
d'etudes inutiles & frivoles, leur vue s'eſt retrecie 
par Thabitude, & ne pouvant parcourir toute 
Tetendue de la carriere , ils ſe font arretes aux 
apparences des objets ; en forte que bornant la 
leurs regards, ils ont ignore, ou nie tout ce 
qu'ils n'ont pu appercevoir. Ils n'ont vu dans les 
corps que leurs enveloppes, & ils les ont tranſ- 
Formees en principes. It n'ont vu dans les loix 
de ces corps que deux actions, ou deux cauſes 
inferieures , & ils ſe ſont hates de rejeter la cauſe 
ſupèrieure active & intelligente, dont ils avoient 
confondu les operations avec celles des deux au- 
tres cauſes. ISS, 
Enſuite , ſe croyant bien aſſures de leurs con- 
_ . Rquences , ils ont fait du tout un Etre materiel 
_bypotherique, ſur lequel ils ont eu Vimprudence 
de meſurer tous les Erres de la nature qu'ils 
avolent enticrement defiguree ; & c'eſt dapres 


| Imprudences des obſervateurs, 175 
de modele, ainſi mutile, qu'ils ont oſe deſſiner 
homme. 

Et vraiment on ne peut plus douter qu'ils 
n'aient fait a ſon égard les memes mepriſes qu ils 
avoient faites auparayant ſur toute la nature. 
Non-ſeulement ils n'ont pas mieux diſtinguè dans 
ſon corps que dans les autres Etres corporels , 
le principe d'avec Fapparence ou Venveloppe , 
& n'en ont pas mieux connu , ni ſuivi la marche 
& les loix ; mais, apres avoir pris le change ſur 
ce point, ils ont encore confondu cette enve- 
loppe corporelle de Phomme avec ſon etre intel- 
lectuel & penſant , comme ils avoient confondu 
le principe innè dans tous les corps, avec la 
cauſe active & intelligente qui les dirige. 

Ainſi, n'ayant pas demele d'abord la cauſe 
ſuperieure d' avec les facultes innees dans Ferre 
corporel ; ayant enſuite confondu les faculres des 
deux differents Etres qui compoſent Yhomme 
daujourd'hui, il leur a ere impoſſible d'y recon- 


noitre l'action de cette meme cauſe active & 


intelligente, qui, en meme temps qu'elle com- 
munique tous les pouvoirs à la nature, donne à 
Thomme par ſon intelligence, toutes les notions 
du bien qu'il a perdu. C'eſt pourtant avec cette 
ignorance, que non- ſeulement ils ont été aſſez 
remeraires pour prononcer ſur Veſſence & la na- 
ture de l homme, mais encore qu'ils ont voulu 
expliquer tous les contraſtes qu'il preſente , & 
etablir la baſe de ſes ceuvres. 

Quand Vhomme ne veſt trompe que ſur la 
nature elementaire , nous avons vu que fes er- 
reurs , n'avoient que de legeres ſuites ; car ſes 
opinions ne pouyant influer ſur la marche des 
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276 Danger des rrreurs ſur lhomme: 
Etres, leurs loix invariables s'ex&curent ſans ceſſe 
avec la meme preciſion , quoique l' homme en ait 
denature & /meconnu le prineipe. Mais il n'en 
ſera jamais ainſi de ſes mepriſes ſur lui mème, & 
elles lui ſeront toujours inẽ vitablement funeſtes , 
parce qu tant depoſitaire de ſa propre loi, il 
ne peut ſe meprendre ſur elle, ni Voublier , qu'il 
nagiſſe directement contre lui-meme, & qu'il ne 
ſe faſſe un prejudice manifeſte ; en un mot, sil 
eſt vrai qu'il ſoit heureux , lorſqu'il reconnoit 
& ſuit les loix de ſon principe, ſes maux & 
ſes ſouffrances ſont une preuve Evidente de ſes 
erreurs & des faux pas qui en ont été les ſuites, 
Voyons donc ce qui reſultera de cet ètre ainſi 
defigure , & sil pourra ſe ſoutenir, étant prive 
de ſon principal appu. 

II nous ſera facile de preſumer les conſequen- 
ces de cet examen, fi nous nous rappellons ce 
que nous avons dit de Vetar ou ſeroit la nature, 
_ laifſee a VaRtion paſſive des deux etres inferieurs 
qui font neceſſaires dans toute reproduction cor- 
porelle. Ces deux erres, on le fait, n'etant que 
paſſifs, ne peuvent jamais rien produire par eux- 
mèmes, ſi la cauſe active & intelligente ne leur 
donne l'ordre & le pouvoir d'operer ce qu ils 
ont en eux. N BO | vail 

Or, sil eroit poſſihle de ſuppoſer dans ces 
agents inferieurs une volonte , en leur laiſſant 
toujours la meme impuiſſance, il eſt evident que 
ils prerendoient mettte cette volonte en action, 
ſans le concours de la cauſe active dont ils de- 

pendent nèceſſairement, leurs ceuvres ſeroient 
informes , & n'annonceroient qu'une confuſion 
choquante. 


Maintenant, 


* 


Dunger des ertents ſub Fhomifie, 9 
Maintenant, ce que nous ne pourrions pas 
ire de ces agents inferieurs , qui ſont depouryus 

de yolonte, appliquons - le a l' homme qui en a 
une a lui, & apprenons a mieux decouvrir en- 
core les malheureux effers des erreurs que nous 
nous ſommes propoſes de combattre. 
L'homme eſt a preſent compoſe: de deux 
Etres, l'un ſenſible ; Vaurre intelligent. Nous 
avons laiſſè entendre que dans fon origine il 
n'etoit pas ſujet a cet aſſemblage, & que jouiſ- 
fant des prerogatives de Vetre ſimple, il avoit 
tout en lui, & n'avoit beſoin de rien pour ſe 
ſoutenir, puiſque tout 'eroit renferme dans les 
dons precieux qu'il tenoit de fon principe. 
Nous avons fait voir enſuite quelles étoient 
les conditions ſeyeres & irrevocables auxquelles 
la juſtice avoit attache la rehabilitation de 


Fhomme criminel par le faux uſage de fa vo- 


lonte ; nous avons vu, dis- je, quels ſont les 
Ecueils affreux & ſans nombre, dont il eſt fans 
ceſſe menace , en habitant la region ſenſible qui 
eſt ſi contraire a fa yeritable nature. En mEme=- 
temps nous avons reconnu que le corps qu'il porte 
a preſent , étant de la mEme claſſe que les choſes 
ſenſibles, forme en effer autour de lui un voile 
tenebreux , qui cache a fa vue la vraie lumiere, 
& qui eſt tout a la fois la ſource continuelle de 
ſes illuſions & Vinſtrument de ſes nouveaux crimes. 
Dans ſon origine, Yhotame avoit donc pour 
loi de regner ſur la region ſenſible, comme il le 
doit encore aujourd'hui; mais comme il etoir 
alors douè d'une force incomparable, & qu'il 
navoit aucune entrave, tous les obſtacles diſpa- 
roiſſoient devant lui. : 
Partie I. | M 
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278 . Danger des erreurs ſur Phomme: 
Aujourd' hui, il n'a plus a beaucoup pres. les 
memes forces ni la meme liberté, & cependant 
il eſt infiniment plus pres du danger, de fagon 
que dans le combat qu'il a maintenant 3 ſoutenir, 
on ne peut exprimer le dèſavantage auquel il eſt 
expoſe. 7 5 

Oui, telle eſt Vaffreuſe ſituation de lhomme 
actuel. Lorſque Farrec foudroyant eut ere pro- 
nonce contre lui, il ne lui reſta de tous les dons 
qu'il avoit regus, qu'une ombre de liberté, 
Ceſt - a · dire, une volonte preſque toujours ſans 
force & fans empire. Tout autre pouvoir lui 
fur ore, & fa reunion avec un 'ttre ſenſible le 
reduifit a n'etre plus qu'un aſſemblage de deux 
. cauſes inferieures , en ſimilitude de celles qui 
regillent tous les corps. | | 
Je dis en ſimilitude & non en egalite , 
que Fobjet des deux natures de Vhomme eſt plus 
noble, & leurs proprietes bien differentes ; mais, 


quant à Vaſte & à Pexercice de leurs facultés, 


elles ſubiſſent Pune & Vautre abſolument la meme 
loi, & les deux cauſes inferieures qui compoſent 
homme d' aujourdhui, n'ont pas, pour ainſi 
dire, plus de force par elles - memes , que les 
deux cauſes inferieures corporelle. 

.  Lhomme, il eſt vrai, en qualité d' etre in- 
- gellectuel , a toujours ſur les Etres corporels 
-Vavantage de ſentir un beſoin qui leur eſt in- 
connu; mais il ne peut pas mieux qu eux sen 
procurer ſeul le ſoulagement; il ne peut x 
mieux par lui-meme vivifier ſes facultes intel- 
lectuelles, qu'ils n'ont pu animer leur etre ; 
.ceſt-a-dire ,-qu'il ne peut pas mieux qu'eux ſe 


paſſer de la cauſe active & intelligente, favs 


Danger des erreurs ſur P hommt: 9 
h laquelle rien de ce qui eſt dans le temps ng, peuc 


. pens 
Quels fruits homme pourroit- il donc produire 
aujourd hui, ſi dans l'impuiſſance que nous lui 
connoiſſons, il croyoit n avoir d'autre loi que 
fa propre volontè, & s il entreprenoit de marcher 
ſans erre guide, par cette cauſe active & intel- 
ligente dont il depend malgre lui, & de laquelle 
il doit tout attendre, ainſi que les Etres cot- 
er parmi leſquels il eſt ſi. triſtement con- 
ondu r | | ag” 

Il eſt certain qu'alors ſes propres œuvres 
n' auroient aucune valeur ni aucune force, puil- 
qu'elles ſeroient deſtituèes du ſeul appui qui 
puiſſe les ſoutenir ; & les deux cauſes inte- 
rieures dont il ſe trouve actuellement compole , 
ſe combattant ſans ceſſe en lui, ne feroient que 
8 & Labimer dans la plus facheuſe incer- 

ritude, | | ; 
Semblable aux deux lignes d'un angle quel- 
conque, qui peuvent bien ſe mouvoir chacune 
en ſens contraire , s' ëcarter, ſe rapprocher , ſe 
.confondre , & ſe placer Vune ſar Vaurre., mais 
2 ne peuvent jamais produire aucune eſpece de 
gure, fi Lon ny joint une troiſieme ligne ; car 
cette troiſieme ligne eſt le moyen nẽceſſaire qui 
fixe Vinſtabilice des deux premieres, qui deter- 
mine leur poſition, qui les diſtingue ſenſiblement 
Pune de Fautte, qui conſtitue enfin une figure, 
5 fans contredit la plus feconde de routes. les 

ures. r 

Vola cependant quelles ſont journellement les 
fauſſes tentatives de Vhomme,, c'eſt de travailler 
A une Cuyre impoſſible, c eſt- à * de vouloir 
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- former une . bo Hagen lignes , en ſe com 
centrant dans l'action des deux cauſes inferieures 
qui compoſent aujourd'hui ſa nature, & ens ef- 
forpant continuellement d' exclure cette cauſe ſu- 
pęrieure, active & intelligente, dont il ne peut 
abſolument ſe paſfer. Ainfi, malgre evidence du 
beſoin qu'il en a, il va ſe jetant loin delle, d'il- 
luſions en illuſions, fans pouvoir jamais trouver 
le point qui doit le fer, parce qu il n'y a point 
e d'ceuvre parfate fans le concours de ce troifieme 
principe; & ſi Von en veut ſavoir la raiſon, 
c'eſt que des Finſtant qu'on eſt a trois, on eſt a 
re. wy et | 
 Reflechiffant alors ſur Vincertitude affreuſe 
od il fe trouve, il eſt” eronne du deſordre qui 
' accompagne tous fes pas, & bientôt il nie 
Texiſtence de ce principe d' ordre & de paix 
qu'il a mèconnu par negligence ou par mauvaiſe 
oi. 1 f 

Mais quelque ſois auſſi, entraine par la force 
de la yenre, il murmure contre ce meme prin- 
*cipe qu'il avoit dabord rejere, & par là nous 
demontre lui-meme la certitude de tout ce que 
nous avons dit ſur les variations & les inconſe- 
quences de tout 'Ctre , dont les facultés ne ſont 

pas reunies & fixces par leur lien naturel. 
Lin de croire que toutes les mépriſes de 
homme portent la moindre atteinte à cette 
cauſe dont il s'eloigne „nous deyons Etre aRtuel- 
lement aſſez inſtruits fur ſa nature, pour ſavoir 
qu'il ſouffre ſeul de ſes egarements ; puiſqu'en 
qualité d'erre libre, il eſt le ſeul qui puiſſe etre 
coupable: nous devons ſavoir que lorſque cette 


cauſe, inalterable dans ſes faculres comme dans 


Des diverſes inſtitutions. 13r 
ſon eſſence , etend ſes ray ons juſqu'a Fonts 
ils le purifient & nen ſont Pt ſouillés. 


Nous allons Jong pourſuivre notre marche ,. 
& &claircir les difficultés qui arretent les obſer- 
vateurs, quand ils veulent ſeuls & ſans guide, 
jeter les yeux ſur toutes les . inſtitutions de la 
terre, ſoit celles que les hommes ont etablies 
eux- me mes, ſoit celles auxquelles ils attribuent 
une origine plus relevee. C'eſt bien la od ces hom- 
mes aveugles , ne ſachant pas demeler ce qu il 
/ a arbitraire & ce qu'il y a de reel, ont fait 
de Pun & de autre un monſtrucux aſſem- 

blage, capable d'obſcurcir. les notions les plus 
lumineuſes. C'eſt auſſi, nen doutons point, un 
des objets les plus intèreſſants pour homme, & 
dans lequel il lui importe eſſentiellement de ne 
point faire de mépriſes, puiſque Ceſt la od il 
2 apprendre ; a regler les facultes' qui le com- 
poſent. 

Examinons pourquoi, 1 par les a 
que les hommes ont faites ſur les diferentes pra» 
tiques, uſages, coutumes, loix, religions „cultes, 
qui ont dans tous les temps varie. chez les diffe- 
rentes nations, ils ont été induits a. penſer qu il 
n'y avoit rien de vrai, & que tout ᷑tant arbitraire 
& con ventionnel parmi les hommes, ce ſeroit 
une illuſion d' admettre des devoin a remplir, & 
quelque ordre naturel & eſſentiel qui dir leut 
ſervir de flambeau. | | 

S'il Eroit vrai que tout fat conventionnel, 
comme ils le Es » ils auroient raiſon Ten 
tirer cette conſẽquence, parce qu alors, n'y ayant 
pour eux aucune diſtinQion entre N bien & le 

| ; 
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mal, tous leurs pas devieadroiene' indifferents , 
& perſonne ne ſeroit fonde à les rappeller a des 
regles de conduite. Mais fi la mepriſe vient de 
oe que les obſervateurs n'ont pas demélé dans 
homme les deux facultés qui le conſtituent; S'ils 
ont confontu dans lui Pintellectuel & le ſenſible, 
& ont applique au premier toutes les variations 
& les difparites auxquelles le fecond fe trouve 
aſſujetti; s il ont mis le complement a ces erreurs, 
en confondant mEme la caufe active & intelli- 
gente avec les fatultes particulieres de Phomme , 
pourtions- nous donner quelque croyance 3 une 
doctrine auſſi peu approfondie & auſſi fauſſe? 
Telle eſt cependant la marche qu' ils ont ſuivie: 
deſt -& · dire, qu'ils vont preſque jamais ports 
leur vue au dela: du ſenſible; or, cette faculté 
fenſſble étant bornee & privee du pouvoir ne- 
ceſſatre pour ſe diriger elle meme, ne preſentera 
jamais que des preuves reiterces' de 'variete , de 
dependance & d'incertityde ; c'eſt donc par elle 
uniquement, & par elle remiſe à ſa propre loi, 
que doivent Finfroditre toutes les differences que 
nbus pouvons remarquer ici- bas. 
En effet, toutes les branches de l'ordre civil 
politique qui reunit les diffepents peuples, 
ont- elles d autre but que la matiere ? La partie 
morale mme de tous leurs Erabliffements s eleve- 
relle au delà de cet ordre humain & viſible ? Tl 
Ny à pas juſqu d leurs inſtitutions les plus ver- 
tueuſes qu'ils n aient reduires d'enx-mEmes a des 
regles ſenſibles, & à des loix extericures , parce 
que daus toutes ces choſes, les inſtituteurs ayant 
marchè ſeuls & ſans guide, c'eſt Funique terme 
bd ils alent pu porter leurs pas. 
. | 
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La facults intellectuelle de homme n'eſt donc 
abſolument pour rien dans de pareils faits, & 
moins encore dans les obſervations dont ils ont 
etè ſi ſouvent l'objet. Ainſi nous devons bien nous 
garder d adopter les jugements qui en ſont pro- 
venus, avant d' avoir examine juſqu'oi s tendent 
leurs conſequences , & s ils font applicables a 
tout. Car fans cela, il nous ſeroit impoſſible de 
les admettre , puiſqu'une verite doit Erre uni- 
verſelle. 

Commengons par obſerver l'inſtitution la plus 
reſpectèe & la plus univerſellement repandue chez 
tous les peuples , celle qu' ils regardent avec rai- 
ſon comme ne devant pas etre Vouvrage de leurs 
mains. Il eſt bien clair, par le zele avec lequel 
toute la terre s'occupe de cet objet ſacrè, que 
tous les hommes en ont en eux l'image & Iidee. 
Nous appercevons chez toutes les nations une 
uniformitè entiere ſur le principe fondamental de 
la religion; toutes reconnoiſſent un Etre ſupe- 
rieur, toutes reconnoiſſent qu'il faut le prier, 
toutes le prient, toutes ſentent la nèceſſitè d'une 
forme a leur priere , toutes lui en ont donné 
une; & jamais la volonte de l' homme na pu 
anèantir cette verite, ni en mettre d'autres a {a 
place. ä 

Cependant les ſoins que les differents peuples 
ſe donnent pour honorer le premier etre , nous 
preſentent , comme toutes les autres inſtitutions, 
des differences & des changements ſucceſſif; & 
arbitraires, dans la pratique comme dans la thèo- 
rie; en ſorte que parmi toutes les „ „ on 
n'en connoit pas deux qui Vhonorent de la meme 
maniere, Or, je le demande, _ difference 
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pourroit»elle avoir lieu, ſi les hommes avoient 
pris le meme guide, & s ils n euſſent pas perdu 
de vue la ſeule lumiere qui pouvoit les eclairer 

& les concilier F Et cette lumiere eſt elle autre 
- . Choſe que cette cauſe active & ſuperieure qui 


devroit tenir Vequilibre entre leurs facultes ſen- 
ſibles & intellectuelles, & fans laquelle il leur 
eſt impoſſible de faire un ſeul pas avec juſteſſe ? 
__ C'eſt donc elle qui doit nourrir dans l' homme 
Fidee primitive d'un Etre unique & univerſel, 
aipſi que la connoiflance des loix auxquelles cet 
etre aſſujettit la conduite des hommes envers lui, 
lorſquꝭ'il leur permet de Vapprocher. C'eſt donc 
en $s'eloignant de cette lumiere, que l homme 
demeure livre à ſes propres facultés, & alors 
ces facultes meme s aſſoibliſſent & s effacent 
preſquę entiẽrement en lui; Vobſcurire les recou- 
vre dun voile fi epais, que ſans le ſecours d'une 
main bienfaiſante, il ne pourtoit jamais sen 
delivrer 1 85 | 
Et cependant , quoique l' homme ſoit alors 
abandonne a lui: meme, il eſt toujours oblige de 
voyager. C'eſt ce qui fair qu'au milieu de cette 
terrible ignorance, tant toujours tourmente de 
Iidee-& du beſoin de cet Erre , dont il ſent qu'il 
eſt ſepare , il tourne vers lui des yeux incertains , 
& Uhonore felon fa penſee ; & quoiqu'il ne ſache 
plus ſi ſhommage qu'il oſſre eſt vraiment celui 
que cet tre exige, il -prefere den rendre un tel 
qu'il le congoit, a la ſecrete inquiètude & au 
regret de nen point rendre du tout. 
Tel eſt, en partie, le principe qui a farms 
les fayſſes religions, & qui a defigure celle que 
toute la terre auroit du ſuivre; alors pourrons- 
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nous Ctre ſurpris de voir fi peu d'uniformite dans 
les uſages pieux de Phomme & dans ſon culte 3 
de lui voir produire toutes ces contradictions, 
toutes ces pratiques oppolees , tous ces rites qui 
ſe combattent, & qui en effet ne preſentenc rien 

de vrai a la penſee? Neſt - ce pas la oh Vimagi- 
nation de homme n'ayant plus de frein , tout 
eſt Vouvrage de ſon caprice & de ſon aveugle 
volonte ? N'eſt-ce pas la, par conſequent , oi 
tout doit paroitre indifferent a la raiſon , puiſ- 
uelle ne voit plus de rapports entre le cylte 
lVetre auquel les inſtituteurs & leurs partiſans 
veulent Vappliquer f 
Mais je demande ſi la plupart de ces diffe- 
Fences, & meme de ces contrarietes palpables , 


tombent ſur autre choſe que ſur ce qui eſt ſoumis 


aux yeux corporels de l homme, c'eſt-a-dire , ſur 
le ſenſible. Alors, que pourroit-on en conclure 
contre le principe, dont elles ne Soccuppent 
mème pas ? Ce principe ne ſeroit · il pas tout 
auſſi inaltèrable & auſſi intact, quand la penſee 
tenebreuſe de l homme introduiroit des yarieres 
juſques dans la theorie & dans les dogmes ; puiſ- 
que, tant que Vhomme n'eſt pas eclaire de ſon 
unique flambeau , & ſoutenu de fon ſeul appui, 
il ne peut pas avoir plus de certitude de la puretẽ 
de ſa doctrine, que de la juſtice de ſes — ; 
& enfin, de quelque nature que foient ſes erreurs, 
pourront elles jamais rien contre la verite ? 

Si Ferreur pourſuit les obſervateurs & les rend 


aveugles, c'eſt donc toujours faute de diſtinguer 


homme ainſi demembre & qui n'emplaie qu'une 
partie de lui-meme , d avec l'homme qui fe ſert de 


toutes ſes faculres ; Ceſt faure de diſtinguer la 
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ſource defiguree do Phomme tire ſes product ions 
1nformes , avec celle ou il auroit dil puiſer, 
qu'on nous Vannonce comme incapable de rien 
connoitre de fixe & d' aſſurè. 

Voyons neanmoins juſqu'où le pouvoir parti- 
culier de homme peut $'erendre , lorſqu'il eſt 
remis a lui· mème; ne lui accordons que les droits 
qui lui appartiennent, & examinons s'il n Ya rien 
au-dela de ce qu'il fait & de ce qu'il connoit. 

' Premicrement , nous avons vu que malgre tous 
leurs raiſonnements ſur la nature , les hommes 
Etoient obliges de ſe ſoumettre a ſes loix ; nous 
avons aſſez fair connoitre que les loix de cette 
nature ſont fixes & invariables, quoique par une 
ſuite des deux actions qui ſont dans Punivers , leut 
accompliſſement ſoit ſouvent derange. 

Voila donc deja une vérité ſur laquelle tout 
Parbitraire de Phomme n'a pas la moindre- priſe. 
Il reſt plus temps de m'objeRer ces ſenſations, 

ces impreſſions de toute eſpece que font les-diffe- 
rents corps fur nos ſens , & qui varient dans chaque 
individu , d'ot: la multirude 8 eſt cru fonde à nier 
qu'il y edt quelque regle dans la creature. Nous 
avons prevenu Vobjection en annongant que la 
nature ne pouvoit agir que par relation. 

Nous pourrions encore fortifier ce principe, 
en diſant que cette loi de relation n'eſt pas plus ſou- 
miſe à Parbitraire de homme que la nature elle- 
meème, & que nous ne ſommes pas les maitres 
d'en changer en rien les effets ; car les detourner 
& les prèvenir, ce n'eſt point du tout les chan- 

r , Ceft au contraire confirmer d'autant plus 
Ts r ſtabilite. 

Nous — donc da ayec ble qu il eſt 
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dans la nature corporelle une puiſſance ſuperieure 
a Thomme , & qui Paſſujertir a ſes loix ; nous ne 
pouvons plus douter de fon exiſtence , quoique 
les ſoins que Thomme a pris pour connoitre & 
expliquer cette puiſſance, lui aient ſi rarement 
fait obtenir des lumieres & des ſuccès ſatis- 
faiſants. | 
' Secondement , rappellons- nous comment nous 
avons demontre la foibleſſe & Pinfirmice de la 
nature, relativement aux principes d'où elle a 
tire ſon origine, & dou elle tire journellement 
ſa ſubſiſtance & ſa reaction, nous verrons alors 
que ſi l' homme eſt ſoumis à cette nature, a plus 
forte raiſon le ſera- t- il aux principes ſuperieurs 
qui la dirigent & qui la ſoutiennent; & quoiqu'il 
ait auſſi peu concu leur puiſſance que celle de la 
nature, fa propre raiſon Vempecheroit d'en nier 
Texiſtence, quand ſon ſentiment ne viendroit pas 
a Tappui. | 

Que produira donc tout ce qu'il pourra faire , 
imaginer , dire , inſtituer contre les loix de ces 
principes ſuperieurs ? Loin qu'ils en ſoient le plus 
legerement alteres, ils ne font que montrer da- 
vantage leur force & leur puiſſance , en laiſſant 
Phomme qui s'en éloigne, livre a ſes propres 
doutes & aux incertitudes de ſon imagination, & 
en Vaſſujerriſſane à ramper tant qu'il voudra les 
meconnoitre. h 

It ne faut rien de plus que ces obſervations 
pour prouver Vinſuffiſlance de Fhomme qui ne 
prend que le ſenſible pour regle & pour guide ; 
car fi Vimpuiflance que nous remarquons dans 
la nature corporelle , nous empeche abſolument 


de lui attribuer les fairs qu'elle opere: fi Phomme 
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138 Verites independantes de - Phomme. 
par ſa propre raiſon peut parvenir à ſentir la 
neceſſitè indiſpenſable du concours d'une cauſe 
active, fans laquelle les Erres corporels n'auroient 
aucune action viſible ; il n'a donc beſoin que de 
lui- meme pour avouer Vexiſtence de cette cauſe 
active & intelligente, & pour parvenir de la à 
la cauſe premiere & unique, qui a produit hors 
delle toutes les cauſes temporelles deſtinees a 
 PFaccompliſſement de ſes œuvres & a Vexecution de 
ſes volontẽs. 25 
Jai annonce cette cauſe active & intelligente 
comme ayant une action univerſelle, tant ſur la 
nature corporelle que ſur la nature penſante. 
Ceſt en effet la premiere des cauſes temporelles, 
fans laquelle aucun des Ecres exiſtants dans le 
temps, ne peut ſubſiſter; elle agit ſur eux par la 
loi mEme de ſon eſſence, & par les droits que lui 
en donne fa deſtination dans univers. Auſſi, ſoit 
que les ètres qui habitent cet univers la congoi- 
vent ou non, il n'en eſt pas un ſeul qui n'en 
regoive des ſecours; & puiſqu elle eſt active & 
intelligente, il faut que les Etres penſants parti- 
cipent a ſes faveurs, comme les erres qui ne le 
ſont pas. de e 
Voilà donc pourquoi j ai dit que tous les peu- 
ples de la terre avoient reconnu neceſſairement 
un Etre ſuperieur. Ils n'ont pas fait toutes les 
diſtinctions que je viens derablir entre les diffe- 
rentes cauſes; ils n'ont pas diſtingue cette cauſe 
active & intelligente, de la cauſe premiere qui eſt 
abſolument ſeparee du ſenſible & du temps; ſou- 
vent meme ils l'ont confondue avec les cauſes 
inferieures de la creation , auxquelles ils ont quel- 


queſois adreſſè deurs hommages ; auſſi n ont-ils 
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pas regus de leur culte les ſecours qu'ils auroient 
Pu en attendre , fi leur marche evit été plus 
eclairèe. Mais ce ſujet nous meneroit beaucoup 
trop loin. Pp 

| Bornons- nous donc à faire obſerver que Vac- 
tion de cette cauſe active & intelligente, ayant 
ere univerſelle , homme a di , par le ſentiment 
& par la reflexion, parvenir à en reconnoitre la 
neceffice ; & de quelque maniere qu'il Lait envi- 
ſagee, il n'a pu ſe tromper que ſur la veritable 
nature de cette cauſe , mais jamais fur fon exiſ- 
rence. 

L'homme s'ẽtant fait cet aveu, n'a pu ſe diſ- 
penſer de pourſuivre fa marche ; fon ſentiment 
& ſes propres reflexions ont Girige dans le ſecond 


pas, comme ils l'avoient fait dans le premier; 


quoique fe conduifant encore par lui-meme dans 
ce nouveau fentier , il n'ait pas pu y trouver plus 
de certitude , ni des lumieres plus evidentes. 

Mais enfin, quelles qu aient ere ſes decouvertes, 
apres avoir reconnu une cauſe ſuperieure dans 
la nature, apres avoir meme reconnu qu'elle eroit 
ſuperieure a fa penſèe, il n'a pu $empecher 
Favouer qu'il deyoit y avoir des loix par leſ- 
quelles elle agiſſoit far ce qui lui Etoit ſoumis , 
& que ſi les tres qui devoient tour atrendre 
delle ne rempliſſoient pas ces loix , ils ne pou- 
voient eſperer aucune lumiere, aucune vie, aucun 
ſoutien. | 

It etoit entraine à ces conſequences par ſes 
| obferyations ſur la marche de la nature corporelle 
meEme, à laquelle il eſt attache ; il voyoit, par 
exemple, que sil en tranſgreſſoit les loix , pour 


les temps & les procedes de la culture, la terre ng 
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296 De la diverſe des religions; 
| lui rendoic que des productions imparfaites & mal 
faines ; il voyoit que s'il n'obſervoit Vordre des 
ſaiſons, & une preciſion exacte dans toutes ſes 
combinaiſons, les reſultats en étoient fans fruit 
& ſans ſucces. Voilà ce qui Vinſtruiſoit ſenſible- 
ment que cette nature corporelle étoit dirigèe 
par des loix, & que ces loix tenoient eſſentielle- 
ment à la cauſe active & intelligente, dont tous 
les hommes ſentent la neceſſite, 
Faiſant enſuite la meme reflexion par rapport 
a ſon étre penſant, il a bien ſenti que ne pou- 
_ vant tien fans la cauſe premiere, il ètoit de ſoft 
interet de mettre tous ſes ſoins à ſe la rendre 
favorable; il a congu que puiſque cette cauſe 
ouvoit veiller ſur lui & e à ſon propre 
ben , elle devoit avoir etabli des moyens pour le 
prèſerver du mal; que par conſequent les actes 
qui Etolent avantageux aux hommes, devoient 
plaire à cette cauſe , & que ceux qui pouvoient 
leur nuire, n'etoient point conformes a fa loi, qui 
eſt de rendre heureux tous les Etres ; qu'ainſi ils 
ne pouyoient mieux faire que d'agir toujours 
ſelon ſon defir & fa yolonte, | 
Mais Thomme ne pouvant ſeul approfondir fi 
le culte qu'il imaginoit ayoit un rapport certain, 
tant avec lui - mẽme, qu' avec lettre premier qu'il 
youloit honorer, chacun adoptoit à ſon gre les 
moyens qu'il croyoit les plus propres a ſe le rendre 
favorable; & tous les peuples qui ne ſe ſont con- 
duits que par eux-memes dans.la.recherche de cette 
inſtitution, ont erabli celle que leur imagination, 
ou quelque circonſtance particuliere avoient fait 
naitre dans leur penſee. ; 


« Ceſt la raiſon pour laquelle toutes les nations 


Du 7ele ſans lumiere: Yor 
de la terte ont été divifees , ſoit dans les cer6- 
monies de leur culte, ſoit dans Videe & Vimage 
qu'elles ſe ſont formees de celui qui doit Erre 
Vobjer de ce culte. Voila auſſi pourquoi, malgre 
leur diviſion ſur les formes de ce meme culte, 
elles ſont toutes d'accord ſur la neceſlite d'en 
rendre un; & cela, parce que toutes ont connu 
Fexiſtence d'un etre ſuperieur , & que toutes ont 
ſenti le beſoin & le defir de Vavoir pour appui. 

Si les hommes, ainſi livres à eux- memes , 
avoient pu apporter autant de vertu & de bonne 
foi que de zele dans ces Etablifſements , chacun 
d'eux eur ſuivi en paix le culte qu'il auroit adopre, 
ſans deprimer ceux od il auroit appergu des diffe- 
rences. Mais comme le zele fans lumiere ne mene 
que plus promptement a Verreur , ils ont donnẽ 
excluſivement la preference a leur ouvrage ; le 
meme principe qui les avoit fait marcher ſeuls 
pour s'etablir un culte , les a conduits a regarder 
ce culte comme le ſeul veritable ; ils ont cru ea 
remplir encore mieux les deyoirs , en n'en laiſſant 
ſubſiſter aucun autre; ils ſe ſont fait un merite 
aupres de leur idole, de ſe coubattre & de ſe per- 
ſecuter mutuellement, parce que dans leurs vues 
tenebreuſes , ils avoient joint leur propre cauſe 
4 la ſienne, & il n'y a preſque pas eu de nation 
qui n'ait cru honorer I'*tre ſuperieur , en prof 
.crivant les cultes differents de celui qu'elle avoit 
choi ſi. 

C'eſt - la, comme on le ſait, une des princi- 
pales cauſes des guerres, ſoit generales, ſoit parti- 
culieres , & des defordres que l'on voit tous les 
jours troubler les diverſes claſſes qui compoſent 
les corps politiques, & meme renyerler les em 
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192 Du ele fant lunitew; 
pires les mieux affermis , quoiqu'il y ait en eu 
une infinite d' autres cauſes de diviſion afſez con- 
nues & trop futiles pour que je m occupe deti 
faire ni Venumeration , ni Vexamen dans cet ou- 


vrage. \ | 
| "Gr, toutes ces erteurs & tous ces crimes que 
les hommes ont fait au hom de leur religion, vien- 
nent; ils d'une autre ſoutce que de ce qu'ils fe ſont 
mis a la place de la main Eclairee qui devoit les 
conduire , & de ce qu'ils ont cru ètre guides par 
un principe vrai; pendant qu'ils ne Fetoient que 
par eux-meEmes ? 588 
Il faut donc conclute des choſes que nous 
venons dexpoſer , que tous les peuples , pat 
Funique ſecours de leurs reflexions , & par la 
voix de leur ſentiment interieur , ont été con - 
duits à reconnoitre Vexiſtence d'un Erre fupe« 
rieur quelconque , de meme que la neceſlits 
cb un culte envers lui; c'eſt une idee que homme 
ne peut effacer entièrement en lui- meme, quoi- 
quelle s obſcureiſſe fi ſouvent dans le plus grand 
nombre. | [2 
Et certes , nous devons en ecre peu ſurpris , 
iſqu'il y en a qui ont laifſe $eteindre en eux 
idee meme de leur Etre , & en qui les facultés 
interieures ſe font tellement affoiblies , qu' ils ſe ſont 
crus mortels & periſſables. 
Mais il faut conclure é 


ment que ſi cette 


idèe de Fexiſtence d'un Erre ſuperieur & de la 
neceſſite d'un culte, eſt dans Vefſence de l homme, 
c'eſt auſſi le dernier terme ou il puiſfe parvenir 
tout ſeul ici - bas: ce ſont-la les uniques fruits 
qui puiſſent provenir de fa faculte ſenfible & de 
A facuite intellectuelle liyréèes à leurs * 

| | cnorts 
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worts. Ce ſentiment eſt un germe fondamental 
dans l' homme; mais fi aucune puiſſance ne vient 
reactionner ce germe , il ne peut rien manifeſter 
de ſolide, & a coup ſir ſes productions n auront 
aucune conſiſtance, de mẽme que les germes des 
etres corporels demeureroient fans action & ſans 
production, fi une cauſe active & intelligente 
nen dirigeoit la reaftion-, & generalement tous 
les actes qui les concernent. | 
Nous nous perſuaderons bien plus encore de 
la verite de cette penſee, quand nous reflechirons 
fur la nature & les proprietes de la cauſe intelli- 
gente & active: elle eſt diſtincte de la cauſe pre- 
miere: elle en eſt le premier agent; elle ne 
donne point les germes aux Etres corporels , mais 
elle les anime; elle ne donne point les facultss 
intellectuelles & ſenſibles a Phomme , mais elle les 
dirige & les éclaire. En un mot, étant la pre- 
miere & la ſouveraine de toutes les cauſes tem- 
porelles, elle eſt chargee ſeule de les conduire 3 
& il n'y en a pas une qui puiſſe ſe paſſer de 
fon ſecours, & qui ne lui ſoit aſſujettie. 
Si c'eſt done par elle excluſivement que les 
choſes ſe manifeſtent, rien fans elle ne pourra 
devenir ſenſible : or, ne pouvant ici-bas connoi- 
tre que par le ſenſible, comment y reuſfirons- 
nous, ſi cette meme cauſe active & intelligente 
n'agit pas elle - meme avec nous, & n'opere pas 
ce qu'elle ſeule peut operer dans univers? 
Nous voyons donc alors quelle eſt la nèceſſitè 
abſolue que les deux facultes de homme ſoient᷑ 
toujours guidees & ſoutenues par cette cauſo 
remporelle univerſelle; elle ne donnera point à 
homme Videe de Vetre premier, dont elle eſt la 
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294. De Tanite dans le culte. 
premiere cauſe agiſſante, mais elle fera connoĩtre 
a Fhomme les faculres de cet erre premier, en 
les mani feſtant par des productions ſenſibles; elle 
ne donnera pas non plus a l homme lidee d'un 
culte envers cet Etre premier, mais elle Eclaircira 
ſes idees ſur cet objet & en lui rendant ſenſibles 
les facultèes de cet Crre premier, elle lui rendra 

alement ſenſibles les moyens ſürs de Phonorer. 

C'eſt ia que je vois ceſſer tous les doutes de 
homme, & toutes les variations qui en ſont 
les ſuites : cette cauſe actiye & intelligente erant 
prepoſee pour actionner & diriger tout, ne peut 
manquer de concilier tout, lorſque ſon pouvoir 
ſera employe; & le ſeul & unique moyen que 
homme ait de ne ſe pas tromper, Ceſt de ne 
Fexclure d aucun de ſes actes, d'aucune de ces 
inſtitutions, d' aucun de ſes ẽtabliſſements, comme 
elle n'eſt exclue d'aucun de ces actes reguliers 
de la nature. Alors l' homme ſera fur de 'connoitre 
les vrais rapports de ce qu'il cherche; il n'y 
aura plus de difparice entre les religions des peu- 
ples , puiſqu' ils auront tous la meme lumiere ; 
il ny aura plus entrieux de difficultés ſur les 
dogmes ni ſur le culte, puiſqu' ils connoitront la 
raiſon premiere des choſes; en un mot, tout ſera 
d accord, parce que chacun marchers ſelon la 
veritable loi. | 

Nous ne pouvons dove plus Aer que la 
raiſon de toutes ces differences que les nations 
nous oſſrent dans leurs dogmes & dans leur 
culte, ne viene de ce que dans leurs inſtitutions, 
elles ne fe ſont pas appuyees de cette cauſe active 
& intelligente qui ſeule devoit les conduire, & qui 
pouvoir ſeule les reunir; nous ne pouvons plus 


Dae Panite dans le cut 19 
douter, dis je, que ſa lumiere ne ſoit le ſeul point 
de ralliement; que hors d'elle il n'y ait d autre eſpoit 
que PFerreur & la ſouffrance, & que ce ne ſoit à elle 
à qui convienne eſſentiellement & par nature, cette 
veritè invincible, que hors le centre il n'y a rien 
de ſixe. pag | 4 

On ne me ſoupgonnera pas, je Veſpere, d'apres 
cet expole , de vouloir erablir Vegalite & Vindif- 
ference entre les divers cultes qui ſont en uſage, 
parmi les peuples de la terre, & bien moins encore 
de vouloir enſeigner l'inutilitè d'un culte. Au con- 
traire, j; annonce qu'il n'y a pas un peuple qui nen 
ait ſenti la neceſſite; j' annonce encore que c 
culte doit exiſter auſſi long- temps qu'il y aura des 
hommes ſur la terre; mais que tant qu'ils ne 
ſeront pas ſoutenus par un appui qui leur ſoit 
commun, il eſt inevitable qu'ils ſoient diviſss, 
& par conſequent, il ſera impoſſible qu'ils attei- 
25 le but qu'ils ſe propoſent. Ainſi, non- 
eulement je maintiens la neceſſite d'un culte, 
mais je fais voir encore plus clairement ia nëceſſitè 
d'un ſeul culte, puiſque c'eſt un ſeul chef, ou 
une ſeule cauſe qui doit le diriger. eee 

On ne doit pas non plus me demander actuel- 
lement quel oft celui de tous les cultes erablis 

ui eſt le veritable culte ; le principe que je viens 
40 poſer, doit ſervir de reponle a toutes les queſ- 
tions ſur cet objet. Le culte qui ſera dirigè par 
cette cauſe active & intelligente, ſera neceſſaire-' 
ment juſte & bon; le culte ou elle ne prefidera 
pas , ſeta certainement nul ou mauvais : voila la 
regle. C'eſt a ceux qui, parmi les differentes na- 
tions, ſont charges d'inſtruire les hommes & de 
les conduire dans la carriere, a confronter leurs 
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ſtatuts & leur marche avec la loi que nous leur pro- 
ſentons; notre but n'eſt pas de juger les cultes 
Etablis, mais d'en mettre les chefs & les miniſtres 
en ẽtat de ſe juger eux-mèmes. 
Je dois m' attendre à une objection toute natu- 
relle, relativement à cette cauſe active & intelli- 
gente que j ai fait connoitre comme chef princi- 
pal & unique de tout ce qui doit s'operer gene- 
ralement dans univers. Les hommes peuvent 
bien convenir de la neceſlite de faction de cette 
cauſe ſur les Etres corporels; ils ne peuvent pas 
meme douter qu elle Tait lieu, par la .regularite 
& Funiformité des reſultats qui en proviennent : 
mais, me dira - t- on, quand meme ils en vien- 
drotent a convenir auſſi de la nèceſſitè de l'action 
de cette cauſe, pour diriger toute la conduite 
des hommes, quels moyens auroient ils pour 
ſavoir quand elle y preſide ou non ? Car leurs 
dogmes & leurs erabliſſements en ce genres, 
n'ayant pas la moindre uniformité, il leur faut 
abſolument une autre loi que celle de Vopi- 
nion, pour s'aſſurer qu'ils ſont dans le vrai 
chemin. py, ORs 1 . 
Cieſt ici que homme montre a foibleſſe & 
ſon impuiſſance, & c'eſt en meme-temps par- la 
u il donne d autant plus de force a ce que nous 
avons dit; car fi l' homme pouvoit par lui-mẽme 
choikr & fixer ſon culte, le pouvoir de la cauſe 
active & intelligente, que je reconnois comme 
indiſpenſable, deviendroit alors ſuperflu pour cet 
objet. 2 | 
" Si cependant cette cauſe active & intelligente 
ne pouvoit jamais ètre connue ſenſiblement 
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d'avoir trouvè la meilleure route, & de poſſeder 


le veritable culte , puiſque c'eſt cette cauſe qui 


doit tout operer & tout manifeſter ; il faut donc 
que homme puiſſe avoir la certitude dont nous 
parlons, & que ce ne ſoit pas l'homme qui la 
lui donne; il faut que cette cauſe elle-meme 
offre clairement a intelligence & aux yeux de 
Phomme , les remoignages de fon approbation; 
il faut enfin, fi l'homme peut-erre trompè par 
les hommes, qu'il ait des moyens de ne ſe pas 
tromper lui-meme, & qu'il ait ſous la main des 
reſſources d'ou il puiſſe attendre des fecours 
evidents. hs 

Les principes que Jai ſi ſouvent établis, nous 

prouvent aſſez la certitude de ce que javance. 


N'avons- nous pas d6ja reconnu pluſieurs fois que 


homme eroit libre f Comme tel, n'eſt- il pas 
reſponſable des eſſets bons ou mauvais qui doivent 
reſulter de ſon choix parmi les penſees bonnes ou 
mauvaiſes qui lui parviennent ? En ſeroit- il reſ- 
ponſable, sil n'avoir en lui la facultè de les deme- 
ler ſans erreur ? Nous voyons donc que de tous 
les actes qu'il enfante, il n'en eſt aucun quill 
ne ſoit tenu eſſentiellement de confronter avec 
ſa regle, & que, tant qu'il n'en verra pas la con- 
formitè avec cette regle, il ne ſera abſolument ſur 
de rien. | 

Or, quelle you etre cette regle, ſinon Vaveu 
& ladheſion de la cauſe active & intelligente, 


qui rant prèpoſèe pour diriger tous les ètre: loumis 
au temps, doit viſiblement mettre Fequilibre entre 
les diferentes facultes de l'homme, comme elle 
le met parmi les diferentes actions des ètres cor- 
porels , ou de la matiere. 
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1 98 Regle de Vhomme? 
. Car fi elle eſt prepoſee pour diriger les faculees 
de Phomme, a plus forte raiſon doit- elle en diriger 
les actions. Et parmi ces actions, certes , la 
moins indifferente eſt celle par laquelle il doit 
obſerver fidellement les loix qui peuvent lui con- 
cilier le principe premier, & le rapprocher de cet 
Etre auquel il ſent univerſellement qu'il doit des 
hommages. Et ſi la cauſe active & intelligente 
eſt le ſoutien infaillible qui doit erayer l' homme 
dans tous ſes pas, fi elle eſt la lumiere fre qui 
doit diriger tous les actes de ſon ere penſant, il 
eſt de toute necefſite que ce guide univerſel vienne 
reſider a inſtitution du culte de l' homme, comme 
a routes ſes autres actions, & qu'il y prèſide d'une 
maniere qui mette ſa voix & ſon remoignage a 
Fabri de toute incertitude. 
Lua ͤ queſtion n'eſt pas encore reſolue , je le 
ſais; & dire combien il eſt neceſſaire que la cauſe 
active & intelligente fixe elle-meme des loix de 
nos hommages envers le premier principe, ce 
n'eſt pas prouver qu'elle le faſſe. Mais, apres 
avoir annonce d'ou l' homme devoit tirer cette 
preuve, on ne peut plus attendre d'autres indi- 
cations de ma part. Je ne citerai pas meme ma 
propre & perſonnelle experience , quelque con- 
flance que j'y doive apporter. Il y a eu un temps 
ou je naurois ajoutè aucune foi a des verites que 
je pourrois certifier aujourd'hui. Je ſerois donc 
injuſte & inconſequent de vouloir commander a 
la perſuaſion de mes lecteurs ; non, je ne crains 
pas de le repeter , je defire ſincerement qu'aucun 
d'eux ne me croie ſur ma parole, parce que, 
comme homme, je nai point de droits a la con- 
fiance de mes ſemblables; mais je ſerois au com: 
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ble de ma joie, fi chacun d' eux pouvoit prendre 
une afſez grande idee de lui-meme & de la cauſe 
qui veille fur lui, pour eſpèrer que par fa per- 
ſeverance & ſes efforts, il lui ſeroit poſſible de 
s'aſſurer de la vèrité. . 

Je ſais que par des vues ſages & hors de la 
portee du vulgaire, les chefs & les miniſtres de 
preſque toutes les religions en ont annonce les 
dogmes avec prudence, & ſur - tout avec une 
reſerve qu on ne peut aſſez louer; pene:res ſans 
doute de la ſublimirce de leurs fonctions, ils ont 
ſenti combien la multitude deyoit en reſter eloi- 
gnee, & c' eſt ſurement pour cela qu'erant depo- 
ſitaires de la clef de la ſcience, ils ont mieux 
aime amener les peuples a avoir pour elle une 
veneration tenebreuſe , que d'en expoſer les ſecrets 
a la profanation. 

S'il eſt vrai que ce ſoient-la leurs motifs, je 
ne peux les blamer. L'ombre & le ſilence ſont 
les aſyles que la verite prefere ; & ceux qui la 
poſſedent, ne peuvent prendre trop de precau- 
tions pour la conſerver dans ſa purete; mais ne 
puis je leur repreſenter qu'ils auroient da craindre 
auſſi de Fempecher de fe repandre , qu'ils ſont 
prepoſes pour la faire fructifier, pour veiller a fa 
defenſe, & non pour Venſevelir; enfin, que la 
rentermer avec trop de ſoin, c'eſt peut-etre lui 
faire manquer ſon but, qui eſt de $'erendre & 
de triompher ? 

Je croirois donc qu'ils auroient agi très- ſage- 
ment, s'ils avoient approfondi davantage ce mot 
myſtere, dont ils ont fait un rempart à leurs 
religions. Ils pouvoient bien erendre des voiles 

ur les points importants, en annoncer le dève- 
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200 Des dogmes myſterieux. 
loppement comme le prix du travail & de la 
' Conſtance , & eprouver par-la leurs proſelyrtes , 
en exergant a la fois leur intelligence & leur zele; 
mais ils ne devoient pas rendre ces decouvertes 
ſi impraticables que Funivers en füt decourage ; 
ils ne devoient pas rendre inutiles les plus belles 
faculres de l'ètre penſant, qui ayant pris naiſ- 
ſance dans le ſéjour de la lumiere, eroit deja 
aſſez malheureux de ne plus habirer aupres d'elle , 
ſans qu'on lui en orar encore Veſperance de Vap- 
percevoir ici - bas; en un mot, jaurois, a leur 
place, annonce un myſtere comme une verite 
voilee , & non comme une verite impenetrable , 
& j'ai le bonheur d'avoir la preuve que cette de- 
finition auroit mieux valu. 

Rien ne m'empechera donc de perſeverer dans 
les principes que je m'efforce de rappeller aux 
hommes, & d'aſſurer à mes ſemblables que non- 
ſeulement la cauſe active & intelligente doit në- 
ceſſairement les diriger dans tous leurs actes, & 
par conſequent dans ceux qui ont rapport au 
culte, mais encore qu'il eſt en leur pouvoir de 
Sen aſſurer par eux - memes , & cela d'une ma- 
mere qui ne leur laiſſe point de doutes. 

En effet, il ne faut qu'obſerver la conduite 
des differentes nations pour appercevoir qu'elles 
ont toutes regardè leur culte comme étant fonde 
ſur la baſe que je viens d' tablir. Ne ſait- on pas 
avec quelle ardeur elles ont defendu leurs cere- 
monies & leurs dogmes religieux f Chacune 
delles na- t· elle pas ſoutenu fa religion avec au- 
tant de zele & d'intrepidite, que ſi elle eur eu la 
certitude que la veritè meme Vavoit erablie ? 
Que dis-je , ce nom de verite n'eſt - il pas le 


- 
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rempart de toutes les ſectes & de toutes les opi- 
nions ? N'a-t-on pas vu les miniſtres memes des 


Plus grandes abominations, s'envelopper de ce 
nom {acre , ſachant bien que par-la ils en im 

ſeroient plus ſurement aux peuples ? Pourquoi 
donc cette marche ſeroit- elle ſi univerſelle, fi le 


principe n'en eroir pas dans I homme f Pourquoi * 


meme dans ſes faux pas, chercheroit - il a s' ap- 
puyer d'un nom qui en impoſe, s'il ne connoiſ- 
ſoit pas interieurement que ce nom eſt puiſſant, 
& qu'il en a beſoin ? Et en m&me temps, pour- 
quoi annonceroit · il que ſes pas font diriges par 


la yerite, vil ne ſentoit pas qu' ils le 3 
etre ? 


Nous croyons ces obſervations ſuffiſantes pour 


convaincre nos lecteurs de la neceſſite & de la 


poſſibilitè du concours d'une cauſe active & in- 
telligente dans toutes les actions des hommes, 
& principalement dans la connoiſſance & la pra- 


tique des loix qui doivent diriger leurs hommages 


envers le premier ètre, que nul deentr'ieux ne 


peut avoir meconnu de bonne foi. 


Ainſi, des que par leur nature la loi leur 
eſt impoſèe de ne jamais marcher fans cer appui, 
& que d'apres tous les principes qu'on vient de 
voie, il leur eſt poſſible de Vobtenir , il eſt clair 
qu'ils erreront ſans ceſſe, & ſeront expoſes a 
toutes ſortes de dangers , lorſgu ils voudront agir 


par eux-mEmes. Alors ils ſeront bien plus con- 


damnables encore de s annoncer aux autres hom- 
mes, comme Etant guides par cette vraie lumiere, 
quand ils n'en auront pas la certitude. 
Mais quelles que ſoient a ce ſujet leur erreut 
ou leur mauvaiſe foi, quelques bizarreries qu ils 
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puiſſent introduire dans leurs inſtitutions religieu- 
ſes, nous devons aſſez reconnoitre a. preſent , 
comme je Vai deja dit, qu'on n'en peut pas 
" conclure qu'il n'y ait ni regle, ni verite pour 
Fhomme. Nous devons voir bien plutor que les 
- mepriſes des hommes en ce genre, ne peuvent 
tomber ſur d'autres objets que ſur Vexterieur & 
le ſenſible de leurs religions, & qu'erant inferieurs 
& abſolument ſubordonnes a Verre premier, tou- 
tes les opinions & toutes les contradictions qu ils 
pourront enfanter, ne lui porteront jamais la 
moindre atteinte. . 

Oeſt la la premiere conſequence que l'on doit 
inferer de tout ce qu'on vient de lire ſur la diver- 
fite des religions & des cultes. Par-la Ihomme 
fage & accoutumé a percer lVenveloppe des 
choſes , ne doit plus ſe laiſſer ſeduire par la va- 
ricte des Etabliſſements de cette eſpece, ni Etre 
Ebranle par les contradictions univerſelles des 
hommes ſur cet objet. Il doit voir actuellement 
quelle en eſt la ſource, & ne pas douter que 
Ii Thomme porte en lui Videe du premier etre, 
il doit auſſi avoir un moyen fixe & uniforme de 
lui -cemoigner qu'il le connoit & qu'il lui rend 
hommage, moyen qui doit Etre un, & auſſi 
Jae que cet etre meme , quoique les hom- 
mes ſe meprennent chaque jour ſur la nature de 
Fun & de autre. whe 77 | 
_Ceeſt la en meme temps où nous pouyons voir 
le peu de confiance que meritent ceux qui pre- 
tendent prouver une religion par la morale, & 
combien ils ſont dignes du peu de ſucces qu'ils 
ont ordinairement. Gar la morale , quoiqu'erant 


un des premiers deyoirs de homme actuel, n's 
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pas toujours Ete enſeignee par des maitres aflez _ 
eclaires pour  Fappliquer juſte ; elle a preſque 
toujours ete bornce au ſenſible corporel , & des- 
lors elle a di varier felon les lieux, & felon 
les difterentes habitudes dans leſquelles Phomme 
aura fait conſiſter ſa vertu: dailleurs cette mo- 
rale n tant jamais que l'acceſſoire de la religion, 
lors meme qu'elle eſt le plus perfectionnèe; la 
vouloir employer pour preuve, c'eſt annoncer a 
la fois, & qu'on ne connoit pas les veritables 
preuves, & qu'il y en a neceſfairement qui por- 
rent ce titre. | 

Je ne crois pas inutile non plus de faire ob- 
ſerver que c'eſt par · là que pechent les doctrines 
modernes, qui reduiſent toutes les loix de 
homme a la morale, & toute fa religion a des 
actes d'humanite , ou au ſoulagement des mal- 
heureux dans Vordre materiel, c'eſt - a- dire, a 
cette vertu {1 naturelle & ſi peu remarquable , 
dont mon ſiecle eſſaie d'etayer ſes ſyſtèẽmes, & 
qui concentrant Fhomme dans des ceuvres pure- 
ment paſſives, n'eſt plus qu'un voile a ignorance, 
& perd tout ſon prix aux yeux du ſage. Cette 
vertu eſt ſans doute au nombre de nos obliga- 
tions , & perſonne ne doit la neghger ſous aucun 
precexte ; mais on ne borneroit pas excluſivement 
tous nos devoirs a des actes temporels & ſenſi- 
bles, fi on ne s'etoit pas perſuade que les choſes 
ſenſibles & homme font du meme rang & de 
la meme nature. 

Apres le reſultat que nous venons d'apperce- 
voir, nous devons en attendre un ſecond, qui 
peut nous aider à combattre & à renverſer une 
autre erreur, à laquelle les obſervateurs ſe ſont 


» 
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laſſes entrainer fur le meme ſujet, & qui tient 
naturellement a la mEme ſource. 

En effet, ſi, felon eux, la connoiſſance d'un 
Etre ſuperieur , objet d'un culte , ainſi que celle 
de la neceſlire de ce culte, n'etoient point innees 
dans homme, il s enſuivroit que l'origine & la 
naiſſance des inſtitutions religieuſes ſeroient tout- 
A-fait indeciſes ; il ſeroit alors d'une difficulté in- 
ſurmontable de ſavoir de quelle maniere ou dans 

vel temps elles auroient ere imaginèes, parce 
qu'alors les hommes n'ayant pour regle & pour 
lot que les revolutions continuelles de la nature, 
ou les impulſions de leur caprice & de leur vo- 
lonte „ chaque inſtant auroit pu erre Vepoque 
dune nouvelle religion, comme chaque inſtant 
auroit pu aneantir les plus anciennes, & ſucceſ- 
ſivement detruire toutes celles qui ſont en hon- 
neur ſur la terre. 

Dans cette ſuppoſition, il ſeroit très - certain 
que les inſtitutions dont nous parlons, n'etant 
plus que Fouvrage de la foibleſſe ou de Vinterer , 
non - ſeulement homme vrai pourroit les mepri- 
ſer, mais meme il deyroit employer ſes efforts 
pour en effacer juſqu'a la moindre trace dans lui- 
meme & dans tous ſes ſemblables. 

Mais apres avoir afſure tous nos principes , 
en les fondant, comme nous Vayons fait, ſur la 
nature de l' homme; apres avoir reconnu Vuni- 
verſalite d'une baſe fondamentale a toutes les re- 
Jigions des peuples , on devroit etre ſuffiſamment 
perſuade que ce ſentiment nait avec Phomme , 
& des-lors toute difficulte devroit ceſſer ſur Yori- 


gine de cette idee d'un Ecre ſupericur & du culte 
r 
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On ne verroit plus dans Vaccord & la confor- - 
mite des idées des peuples ſur ces deux points, 
que les fruits naturels de ce germe indeſtructi- 
ble, inne dans rous les hommes , & qui leur a 
parle dans tous les temps, quoique nous ne puil- 
ſions nier les uſages bizarres & faux qu'ils en ont. 
preſque toujours faits ; on en peut dire autant 
des loix uniformes qu'ils devroient tous obſerver 
dans leur culte ; car, quoique par une funeſte 
ſuite de leur liberté, ils eloignent & meconnoi{- 
ſent preſque continuellement la cauſe phyſique 
ſuperieure, prepoſee pour diriger ce culte, ainſi 
que toutes leurs autres actions, on verroit bien- 
tot qu'ils n'ont jamais ere prives de la faculte de 
la ſentir & de Ventendre , puiſque des-lors qu'ils 
ſont lies au temps, cette cauſe active & intelli- 
gente qui veille eſſentiellement ſur le temps, na 
jamais pu les perdre de vue, comme eux- 
memes auroient encore cet avantage a ſon egard, 
&'ils n'eroient les premiers a la fuir & a Vaban» 
donner. | 3 | 
Si nous voulons nous convaincre encore mieux 
des rapports qui ſe trouvent entre l homme & 
ces verites lumineuſes, dont nous: Fannongons 
comme depoſitaire , nous n'avons qu'à reflechir 
ſur la nature de la penſee ; nous yerrons bientot 
qu ètant ſimple , unique & immwable , il ne peut 
y avoir qu'une ſeule eſpece d' tres qui en ſoĩent 
ſuſceptibles, parce que rien n'eſt commun parmi 
des Etres de differente nature ; nous verrons que 
ſi Thomme a en lui cette idee primitive d'un Ecre 
ſupericur , & d'une cauſe active & intelligente 
qui en execute les yolontes , il doit Erre de la 
meme eſſence que cet ètre ſuperieur , & que IF 
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cauſe qui correſpond de Pun a Fautre ; nous ver- 
rons , dis-je , que la penſee leur doit erre com- 
mune, tandis que tous les Ecres qui ne pourront 
xecevoir aucune communication de cette pence , 
ni en donner le moindre temojgnage , ſeront 
exclus necellairement de la claſſe de ceux dont 
rn enen 
Et ceſt bien par - là que Thomme pourroit 
acquerir des lumieres fur lui - meme, en appre- 
nant a fe diſtinguer de tous les Eres paſſifs & 
\corporels qui Venvironnent. Car, quelqu'effort 
wil emploie pour ſe faire entendre de quelqu'un 
> rh ſur les principes de la juſtice, ſur la con- 
noifſance d'un ętre ſuperieur '& des autres objets 
ui ſont du reſſort de fa penſce, il nappercevra 
= cet ëtre corporel & ſenſible aucun ſigne, 
| aucune ' demonſtration qui lui annonce au f en 
ait été entendu. Tout ce qu'il pourra obtenir ; 
& non encore de tous les animaux, c'eſt de leur 
Faire conceyoir & executer les actes de fa volonte, 
fans toutefois qu ils en comprennent la raiſon ; 
encore faudroit-il, pour la perfection de ce com- 
merce , que Phomme pdt fe rappeller leur lan- 
gage nathrel dont il a perdu la connoiſſance 
car les moyens factices dont il ſe ſert aujourd'hui 
ur y ſuppléer, ne font que des preuves de ſon 
impuiſſance, & ne fervent qu'a lui montrer que 
la grandeur ne conſiſte pas dans Vinduſtrie , mais 
dans la force & dans Lautorite. ” bur 
Lorſque l' homme, au contraire , ceſſant de 


fixer les yeux ſur les Etres ſenſibles & corporels , 
les ramene ſur ſon Ecre propre, & que dans le 
deflein de le connoirre , il fait uſage avec foin 


de la faculte intellectuelle; fa vue acquiett une 
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&endue immenſe ; il congoit & touche, pour 
ainſi dire, des rayons de lumiere qu'il ſent bien 
etre hors de lui, mais dont il ſent auſſi toute 
Fanalogie avec lui - mẽme; des idees neuves deſ- 
cendent dans lui, mais il eſt ſurpris, tout en les 
admirant, de ne les point trouver etrangeres, Or, 
y verroit-il tant de rapports avec lui - meme, ſi 
leur ſource & la ſienne n'etoient pas ſemblables ? 
Se trouveroit-il fi a l'aiſe & ſi ſatisfait, a la vue 
des lueurs de verice qui ſe communiquent a lui, 
ſi leur principe & le hen n'ayoient pas la meme 
eſſence f 
Ce eſt la ce qui nous fait reconnoitre que la pen- 
ſee de Phomme étant ſemblable à celle de Ferre 
premier, & a celle de la cauſe active & intelli- 
gente, il doit y avoir eu entrieux une correſ 
dance parfaite des le moment de [exiſtence de 
Fhomme. Alors, ſi c'eſt vraiment ſur cette affi- 
nite nëceſſaire entre tout Etre penſant, que ſont 
fondèes toutes les loix qui doivent diriger l homme, 


tant dans la connoiſſance de Ferre ſuperieur , que 


dans celle du culte qu'il doir lui rendre , nous 

uyons voir a preſent avec evidence quelle a 
dit etre Vorigine de la religion parmi les hommes, 
& ſi elle n'eſt pas auſſi ancienne qu'eux-memes, 
' Cependant la ſimilitude que je viens de faire 
entrevoir entre tous les Etres qui ſont douts de la 
penſee , exige que je faſſe remarquer en ce mo- 
ment une diſtinction importante qui echappe a la 
plus grande partie des hommes , ce qui les re- 
tient dans d'epaiſſes tenebres , & les expole aux 
mepriſes les moins excuſables. 

kn effet, s ils accordent la penſèe à un @tre 


immatériel , tel que homme, & qu'on leuf 


= 
= a+ 2+ | 


3 
rr 


3 * 
* 


— 


— — 
— DS - _—_— — 
r * —_ - 
* - K = 


— 


— 
3 a 8 
7 * * by 4 4 = — 
— „ — 


— 1 


-_ 


72 


— 
» * 


Ty 
\ 
M1 


4 


4 


hot "ay entre tes . tmmatetiels: 


ayoue., comme je Vai fait, que le principe de la 


7 matiere eſt immateriel , ils voudront auſſi que ce 


E ait la penſce , & ne concevront pas 20 
on puiſſe la lui refuſer. / 
Dun autre cote , fi je refuſe la penſce au 
. immateriel de Ia, matiere „F ils ne ſau- 
nt plus s ils ne doivent pas la refuſer auſſi au 
principe immareriel de homme, parce qu ils ne 
voient dans ces deux diffèrents &tres immateriels, 
qu une mEme nature, & par conſequent que les 
memes proprietes. Mais c'eſt toujours la meme. 
Erreur qui les abuſe ; C eſt toujours pour ne vou- 
loir pas demeler deux natures auſſi diſtinctes . 
qu ils ſe laiſſent aller aux plus grands écarts ſur: 
cet objet. Rappellons - les donc aux premiers 
- principes ſur leſquels nous nous une deja | 
appuyes. 
ous les &tres III Fe proviennent l 
tement ou immẽdiatement de la meme ſource, 
& cependant ils ne ſont pas 6gaux. Nous ne pou- 
vons douter de cette inegalits des Etres , puiſque: 
rhomme, qui eſt un Etre immateriel , reconnoit. 
neceffairement au - deſſus de lui des Etres imma- 
teriels auxquels il doit des hommages & des 
foins aſſidus, comme étant dans leur depen- 
dance; il reconnoit que quoiqu'il ſoit ſemblable 
à ces Etres immateriels, par ſa nature immaté- 
tielle & par fa penſce, cependant il eſt infini- 
ment inferieur à eux, en ce qu'il peut perdte 
E de ſes facultes. & sëgarer, au lieu gu. les 
Etres qui le dominent ſont a couvert de ce uneſte 
dan er. | 018811 
e meme , le principe de la matiere ll in- 
ous & indeſtructible comme le principe im: 
materiel 


* 
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Materiel-de-Phomme ; mais ce qui met entre eux 
une diminution hors de tout rapport, c'eſt que 
Fun a la penſee & que Vautre ne Va point, & 
eela parce que, comme je viens de le dire; 
Fetre immateèriel de l homme provient immedia- 
tement de la fource des tres, au lieu que Vere 
immaceriel de la matiere nen provient que m- 
diatement. 1 
Je ne crois pas faire d'indiſcrẽtion en avouant 
que c'eſt un nombre qui les diſtingue, ce qui ſera 
explique ci-apres. Je crois en meme temps rendre 
un ſervice eſſentiel a mes ſemblables ; en les en- 
gageant A croire a des erres immateriels qui ne- 
penſent point. Car pluſieurs obſervateurs de mon 
temps ont cru n'ecre plus materialiſtes , des qu'ils 
ont pu parvenir a admettre & reconnoitre; 
comme moi, un principe immateriel dans la ma- 
tiere. Mais le matèrialiſme confiſte- t+ il unique: 
ment à n avoir pas une eonnoiſſance parfaite ni 
une idée juſte de la matiere & de ſon prineipe 3 
& le vrai mateèrialiſte n'eſt · il pas plucor , & ne 
ſera- t · il pas toujours celui qui mettra dans la 
meme claſſe & au meme rang , le principe im- 
matériel de Phomme intellectuel, & le prineipe 
immatèériel de la matieref 

Je ne puis donc trop recommander de ne pas 
confondte les vraies notions que nous portons en 
nous ſur ces objets, & de croire à des &tres in- 
materiels qui ne penſent point; c'eſt une diſtinc- 
tion & une yerite qui doit reſoudre toutes les 
difficultes qu'on a élevèes ſur cet objet. 

Si cependant il reſtoit encore des doutes ſur 
la penſee, que j'ai preſentee comme devant etre 
commune & uniforme dans tous les erres dif- 
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| wok de la matiere & du ſenſible, & que, pour 
»puyer ces doutes, on objectar cette difference 
remarquable parmi les facultés intellectuelles 
des hommes, que l eux paroir-n'erre pas 
en ce geore partagè plus également que dans les 
facultés e & ſ-nfibles ; je conviendrois 
avec ceux qui auroient cette incertitude, qu en 
effer , a juger dapres la difference univerſelle 
P on appergoit dans les facultés intellectuelles 
hommes, il paroit difficile à croire qu'ils 
puiſſent tous avoir une égale idée de leur étre, 
oy que du Za AG ils fone u enyers 

U! E019 %. i 

; Mais nous navons jamais petenz qus les 
P de tous fuſſent ẽgales ſur cet objet, il nous 
. fi, qu elles ſoient ſemblables. II n'eſt pas neceſ- 
ire, il n'eſt pas meme: poſſible que tous les 
hommes ſentent également leur principe, mais 
il eſt conſtant que tous le ſentent, & qu'il n'y 
en a aucun qui nen ait une idee quelcoque. Cet 
aveu eſt tout ce que nous ſouhaitons de leur 


part, & c'eſt a la conls ahve & intelligente a 


faire le reſte. 
De ne ſera poiot 000 m ẽcarter de mon let, 
que de m'arrẽter un inſtant ſur la diffcrence na- 
turelle que nous appercevons dans les facultés 
intellectuelles de Thomme, & il ſera utile d ap- 
prendre a connoitre ce qu elles auroient ere dans 
ſon origine premiere, sil ſe füt maintenu dans 
ſa gloire, & ce quiclles fone alone hui qu'il en 
eſt deſcendu. ; 
Quand 'meme 4 homme: auroit conſerot tous les 
avantages de ſon premier état, il eſt certain que 
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Ye fa poſtérité auroient annonce des differences, 
parce que ces facultès étant toutes le ſigne du 
principe premier dont ils &manent , & ce principe 
erant toujours neuf, quoique toujours le meme, 
les ſignes qui le repreſentenc , doivent manifeſter 
par eux - memes fa nouveauté continuelle , & 
faire connoitre par-la d'auranc plus ſa fecondite. 
Mais, loin que ces differences euſſent produit 
une imperfection , ni cauſe des peines & des 
humiliations parmi les hommes, aucun d'eux ne 
sen füt ſeulement apperęu; trop occupes & 
jouir, ils n'auroient pas eu le loiſir de comparer , 
& quoique les meſures de leurs facultes n' euſſent 
pas été Epales , elles auroient chacune ſatisfait 
abondamment ceux a qui elles auroient ere ré- 
parties. | | 6 | 
Dans Vetat actuel de l'homme, au contraire , 
outre ces memes inegalices originelles qui onc 
toujours lieu, il eſt ſujet à celles qui provien- 
nent des loix de la region ſenſible qu'il habite 3 
ce qui rend bien plus penible encore Fexercice 
de ſes facultes premieres , & en multiplie a in- 
fini les differences. Cependant , n'etant point 
condamne a la mort, ou à la privation perpe- 
tuelle de ces mEmes facultẽs premieres , la region 
Elementaire ne fait que lui preſenter un obllacle 
de plus, & il a toujours l'obligation. indiſpenſa- 
ble de travailler a la ſurmonter; enfin aujour- 
Fhut , comme dans fon premier état, la meſure 
de ſes dons ſeroit ſuffiſante, sil avoir toujours la 
ferme reſolution de les employer a fon profit. 
Mais qui ne fait que loin de tirer avantage 
de ces obſtacles, & de les faire rourner a ia 
gloire , homme les augmente encore par Vulage 
- 
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faux de ſa volonté, par les generations irregu+ 
lieres, par l'ignorance où il s'enfonce tous les 
jours ſur les choſes qui lui conviennent, ou qui 
lui ſont contraires, ainſi que par une multitude 
autres cauſes qui occaſionnent fans ceſſe le 
_  deperiſſement de ces memes facultes , & qui les 
denaturent au point de les rendre preſque mé- 
connoiſſables. e ee eee | 
Auſſi, dans cet Erat de degradation oh homme 
ſe laiſſe entrainer , il perd la vericable notion des 
privileges qui lui appartiennent; ſon cœur ſe 
vuide, & ne connoiſſant plus ſes yraies jouiſſances, 
il ſe rabaiſſe, & ne s'eſtime plus que ſur des 
differences conventionnelles , qui n'exiſtent que 
dans ſa volonté dereglee, mais auxquelles il s at- 
tache avec d autant plus d'ardeur qu'ayanc laifſe 
Echapper ſon ſeul appui , il n'a plus rien qui le 
ſoutienne. | 

- *Cependant , malgre ces differences originelles, 
multiplices encore, ſoit par les Ecueils de la region 
ſenſible , ſoit par les vicieuſes habitudes des hom- 
mes, pourrons-nous jamais dire que Vhomme aic 
change de nature, pendant que nous avons vu 


que les Etres corporels meme ne ſauroient en 


changer, malgré la multitude des revolutions aux- 
quelles leur propre loi & la main de Fhomme peu- 


* 


vent les aſſujet tik | 

Or , sil eft de la nature & de Iefſence des 
hommes d'avouer un étre ſuperieur , & de ſentir 
qu stant attaches à la region ſenſible, il doit y 
avoir un moyen fenſible de lui faire parvenir 
leurs hommages, il eſt certain que malgre tous 
leurs égarements, la loi ne fauroit jamais varier 


Pour eux. Ils pourront rendre leur tache plus 


£2 U 


1 Tribut impoſe d Thomme. 212 
longue & plus difficile, comme ils le font en effet 
tous les jours par leur aveuglement & leur impru- 
dence ; mais ils ne fe diſpenſeront jamais de Vobli- 
gation de la remplir. Soit que l'un ſe trouve plus 
charge que l'autre par fa nature, ſoit qu'il le 
devienne par ſa propre faute, il faudra nẽanmoins 
que le tribut de chacun ſe paie, & ce tribut n'eſt 
autre choſe, de la part de homme, que le ſenti- 
ment, Laveu & le juſte emploi des facultes qui 
le conſtituent. | 
Alors, quelque defigure que ſoit homme, 
nous deyons toujours trouver en lui fa loi pre- 
miere, puiſque ſa nature eſt toujours la meme ; 
nous deyons toujours le trouver ſemblable à lettre 
qui lui communique la penſee , puiſque cette 
penſce ne peut correſpondre qu'entre des eres de 
meme nature; nous deyons , dis-je , le reconnoitre 
comme inſẽparablement lie a lVidee de ſon pria- 
cipe, & a celle des devoirs qui Pattachenr a lui, 
13 convenus que ces idees ſont univer- 
elles parmi les hommes, nous n'avons pas pu 
nier qu'elles ne naiſſent & qu elles ne vivent per- 
peruellement avec eux. C'eſt pour cela que nous 
avons porte juſqu'a origine meme de homme, 
Tepoque de la naiſſance de a religion. 8 

Quel cas pouvons- nous faire alors des opinions 
imprudentes & inſenſèes qui ont fait naĩtre cette 
inſtitution ſactèe de la crainte ou de la timidite 
des hommes ? Comment de pareilles foibleſſes 
leur pourroient- elles donner une idee auſſi ſublime 
que celle d'un guide qui peut les eclairer & les 
ſoutenir à tous leurs pas, file germe nen etoit pas 
dans leur (ein? Et, puiſqu' ils portent ce germe en 
eux. mèmes, pourquoi lui chercher une autre origine. 
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Non, fans doute : on ne dira plus que les 
_ effrayantes revolutions de la nature auront donné 
naiflance à cette idee dans homme. Tout au plus, 
auroient- elles ere un des moyens propres à ranimer 
dans lui les facultes precieuſes qui sy trouvent fi 
ſouvent aſſoupies; mais jamais elles ne lui auront 
communiquè le germe de ces facultes , puiſque ce 
neſt que par la qu'il eſt homme. 
Bien moins encore, lui auroient-elles donné 
toutes les lumieres & toutes les connoiſſances 
nẽceſſaires a Fentier accompliſſement des devoirs 
relatifs a fa religion & a fon culte , puiſqu'en 
meme temps que Phomme ſent que ces lumieres 
lui manquent , il ſent qu'il ne peut les tenir que 
d'une cauſe intelligente, qui étant au- deſſus de 
lui, eſt a plus forte raiſon au- deſſus de la nature 
materielle. Or, ſi Phomme , malgre fa miſere 
& ſa privation , eſt encore par ſon eſſence au- 
deſſus de cette meme nature materielle, quels 
ſont donc les ſecours & les lumieres qu'il en pour- 
roit attendre ? n | 
On voit par-la quels mediocres fruits toutes les 
 reyolutions de la region Hementaire ont pu pro- 
duire dans Phomme , & combien il ſeroit derai- - 
ſonnable d'y chercher la ſource de ſes vertus & de 
ſa grandeur. | | 
Tee n eſt pas, comme je viens de le dire, que les 
terribles evenements auxquels la nature elemen- 
raire eſt expoſee , n aient ſervi ſouvent a reveiller 
les facultes intellectuelles engourdies dans homme, 
en le rappellant a la fois a Videe de Vetre premier 
'& a la neceflite de l honorer. | 
"Je yeux mEme que dans la facheuſe ſituation 
ed il geſt trouvẽ frequemment, & qui a di devenir 
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encore plus affreuſe par Vignorance à laquelle il 
s'eſt preſque toujours abandonne , il ait choiſi 
parmi les objets epars autour de lui, ceux qui lui 
ont paru les plus puiſſants, & qu'il leur ait adreſſe 
des vœux pour en obtenir des ſecours contre les 
malheurs qui le menagoient ; je veux qu'ayant 
ainſi fait choix de ſes dieux , il leur ait encore 
rendu un culte ſenſible & qu'il leur ait offert des 
ſacrifices; je veux que la meme mepriſe ayant eu 
lieu diverſement en differentes parties de la terre, 
ſelon que l homme y aura Eprouve plus ou moins 
defiroi , gait ere la une des cauſes qui ont pro- 
duit la yariere qui ſe trouve entre toutes les re- 
ligions. 

Que pourroit- on ſtatuer d aptès cela qui fit 
contraire au principe que je defends ? Ne voit- 
on pas quel a été le mobile de ces inſtitutions ? 
ne voit- on pas quel en eſt le frivole objet? ne 
voit- on pas enfin que ceux-memes qui les ont ᷑ta- 
blies, ne pouvant ſe cacher Vinfirmite de leurs 
idoles , ont cherche à les étayer en en multi- 
pliant le nombre, que ſouvent ils les ont rẽpu- 
dièes pour les remplacer enſuite a leur pre, 
& qu'ils ont montrè la mëme inconſtance dans 
le choix des moyens qu'ils avoient employes 
pour ſe les rendre favorables. Or, ſi c'eroit une 
lumiere fixe qui les eiit diriges , ils ſeroient eux 
& leurs œuvres a couvert de toutes ces contra- 
dictions. 

Il eſt donc evident que ceux qui ont obſervẽ 
de pareils faits, en ont portè beaucoup trop loin 
les conſequences. De ce que la crainte & la 
ſuperſtition ont fait naitre des inſtitutions reli- 
gieuſes en differents lieux, ou, ce 8 eſt encore 
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plus vrai, ont introduit des varices dans les reli 
gions deja etablies, il ne ſeroit pas juſte de cone 
clure que telle a ere la ſource de toutes les reli- 
gions, & que c'eſt la on homme a puiſe les 
principes & les notions qui lui ſont communes 
univerſellement avec ſes ſemblables. Mais il n'eſt 
pas abſolument impoſſible de montrer encore plus 
clairement la cauſe de cette erreur, & de la mettre 
entièrement a decouvert. 

Nai-je pas annonce homme comme ctant un 
aſſemblage de facultes ſenſibles & de facaltes 
intellectuelles ? n'a-t-on pas di concevoir par-la 
que ces. facultts ſenſibies lui etant communes 
avec les betes , il devenoit des - lors ſuſceptible 
Thabicudes comme elles; mais auſſi que ces habi- 
tudes , tanant toutes au ſenſible , ne pouvoient 
naitre que par le ſecours des cauſes & des moyens 
ſenſibles ? 

Na- t- on pas du concevoir, an contraire, que 
les facultes intellectuelles de em etant d'un 
ordre ſuperieur aux cauſes ſenſibles , ne pouvoient 
pas etre commandees par ces W ſenſibles, & 
qu'il leur falloit, pour les mouvoir & les animer , 
la reaction d'une cauſe & d'un agent d'un autre 
ordre, c eſt à · dire, qui fur de la meme nature 
que Ferre intellectuel de homme. 

C'eſt donc la que ſe trouve la ſolution du pro- 
bleme ; il falloit diſtinguer les Suvres ſenſibles de 
Fhemme d' avec ſes idees premieres qui n'appar- 
tiennent qu'a ſon Erre intellectuel; il falloit voir 
que le climat, la remperarure & tous les accidents 
plus ou moins ; conliderables de la nature materielle 
& ſenſible, pouvoit bien operer ſur les mceurs , 


les * 0 les actions exterieures de homme, 
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qu ils pouvoient meme par la liaiſon de homme 


au ſenſible , operer paſſivement ſur ſes faculres 


intellectuelles; mais que le concours de toutes les 
revolutions Elementaires quelconque ne lui don- 
neroient jamais la moindre idee dune cauſe ſupe- 
rieure, ni des points fondamentaux que nous 
avons decouverts en lui; puiſqu'en un mot toutes 
les cauſes que nous examinons dans ce moment, 
etant par leur nature dans Vordre ſenſible , ne peu- 
vent operer activement que ſur le ſenſible , & 
jamais ainſi ſur l'intellectuel. 

Alors nous ne verrions dans tous ces fruits de 
la foibletſe & de la crainte de Phomme , qu'un 
ulage faux & une application inſenſte de ces 
facultes intellectuelles, mais nous n'y verrions 
jamais leur origine. Car fi lors meme que ces 
facultes intellectuelles agiſſent ſur le ſenſible, elles 
le font ſimplement mouvoir, & ne le creent pas, 
quoiqu'elles lui ſoient ſuperieures ; a plus forte 
raiſon le ſenſible leur étant inferieur , elles en 
pourront etre aflectees , lorſqu'il agira ſur elles, 
mais elles n'en receyront jamais la naiflance & 
la vie. A 5 
Nous rentrons donc de nouveau dans notre 
principe, qui a ete de placer Vorigine de la 
religion au premier moment de Vexiſtence de 
homme. | 

Si, apres de ſemblables demonſtrations , ceux 
qui ont avancè Vopinion contraire , perſiſtoient 
encore à la ſoutenir, & à vouloir que Fhomme 
eũt trouve dans des cauſes inferieures & ſenſibles, 
la ſource des notions & de toutes les lumieres 
dont nous annongons qu'il porte le germe en lui- 
meme; nous n aurions, pour renyerſer abſolu- 


„ 
ment leur ſyſtẽme, qu'une ſeule choſe à leur de- 


mander; ſavoir, pourquoi les reyolutions de la 
nature materielle ayant donné, comme ils le diſent, 
une religion aux hommes, les beres n'ont pas 
auſſi la leur ; car elles ont ere preſentes , comme 


les hommes, à toutes ces revolutions. 


Ceſſons donc de nous arrecer à une pareille 
opinion, & attachons - nous plutor à reconnoitre 
tout le prix du germe qui a été place dans nous- 
memes ; attachons-nous a ſentir que fi ce germe 


precieux doit nous rendre des fruits ſans nombre, 


quand il aura regu fa culture naturelle , il ne pourra 
auſſi annoncer que la confuſion & le déſordre, 
quand il recevra des cultures Errangeres. Enfin , 
wattribuons qu'a ces fauſſes cultures, les incerti- 
tudes que I homme a montrees dans tous les pas 


qu'il a faits ſans ſon guide. 


Mlais je preſſens la curiofite de mes leteurs 


ſur cette culture naturelle , ſur les effets invariables 
de la cauſe active & intelligente que j'ai reconnue 
comme la lumiere indiſpenſable de l' homme: en 
un mot, ſur cette religion ou ce culte unique, 
qui, dapres les principes que j'ai expoles , rame- 
neroit tous les cultes a la meme lot, a e 

Quoique j aie annonce que ce n'etoit point 


A de la main de ſon ſemblable, que l' homme devoit 


attendre les preuves & les temoignages certains 
de ces verices ; il peut au moins en recevoir le 
tableau, & je me propoſe de le lui preſenter. 
Je ne cacherai pas cependant tous les efforts 
e je fais en moi-meme pour Fentreprendre. 
ſe ne jette point les yeux ſur la ſcience , que je 
ne ſois couvert de honte en voyant tout ce que 


Thomme a perdu, & je voudrois que rien de moi 
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ne ſur ce que je ſais, car je ne trouve rien en mot 
puis jamais m exprimer ſur ces objets que par des 
ſymboles. 

La religion de homme dans ſon premier erat , 
Etoit ſoumiſe à un culte, comme elle Feſt encore 
aujourd'hui, quoique la forme en füt differente ; 
la principale loi de cet homme etoit de porter 
continuellement ſa vue depuis POrient juſqu'z 
POccident , & depuis le Nord juſqu'au Midi; Ceſt- 
dire, de determiner les latitudes & les longitudes 

dans toutes les parties de Punivers, | 

Ceſt par-la qu'il ayoit une connoiſſance par- 
faite de tout ce qui s paſſoit , qu'il purgeoit 
de malfaiteurs tout ſon empire, qu'il aſſuroit la 
route aux voyageurs bien intentionnẽs, & qu'il 
etabliſſoit l'ordre & la paix dans tous les ẽtats 
ſoumis a ſa domination; par- là auſſi il manifeſtoic 
pleinement la puiſſance & la gloire de la cauſe 
premiere qui Vavoit charge de ſes ſublimes fonc- 
tions, & c'etoit lui rendre les hommages les plus 
dignes d'elle, & les ſeuls capables de Fhonorer 
& de lui plaire ; car erant une par eſſence, elle na 


jamais eu d autre objet que de faire regner ſon unitè: 


C eſt-à- dire, de faire le bonheur de tous les Etres. 


Cependant, fi l homme neut pas ere ſecondè 


dans Vexercice de Vemploi immenſe qui lui ẽtoit 
confiè, il rauroit pu ſeul en embraſſer toutes les 
parties: auſſi avoit - il autour de lui des miniſtres 
fideles qui exëcutoient ſes ordres avec preciſion 
& celerite : il penſoit, ſes miniſtres liſoient ſes 
volontes , & les ecrivoient avec des caracteres 11 
nets & fi expreſlifs qu'ils ctoient a couvert de 


toute Equiyoque, 


qui en ſoit digne: C'eſt pour cette raiſon que je ne 


| 
| 
| 
| 
q 
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peut ſeule le remettre ſur la voie quand il s'egare ; 


Fonds religion de homme. 
La premiere religion de homme étant inva- 
Tiable , il eſt , malgré a chiite , aſſujetti aux 


memes deyoirs ; mais comme il a change de cli- 
mat, il a fallu auſſi qu'il changeat de loi pour ſe 
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ce changement n'eſt autre choſe que de 
s etre ſoumis à la necefſite d'employer des moyens 


ſenſibles pour un culte qui ne devoit jamais les con- 


noitre. Neanmoins comme ces moyens ſe preſentent 


naturellement a lui, il n'a que tres-peu de ſoins a 


ſe donner pour les chercher, mais beaucoup plus, 
eſt vrai, pour les faire valoir & sen ſervir avec 


ſucces, 


Premicrement , il ne peut faire un pas ſans 


' rencontrer ſon autel ; & cer autel eſt toujours 


garni de lampes qui ne s éteignent point, & 
qui ſubſiſteront auſſi long - temps que Vautel 
meme. | 


En ſecond lieu, il porte toujours Vencens avec 


lai, en forte qu'a tous les inſtants il peut ſe livrer 


aux actes de ſa religion. | 

© Mais avec tous ces avantages , il eſt effrayant 
de ſonger combien Phomme eſt encore éloignẽ 
de ſon terme, combien il a de tentatives a Bice 
avant de parvenir au point de pouvoir remplir 
entierement ſes premiers devoirs ; & meme en- 
core quand il y ſeroit parvenu, reſteroit -il tou- 
jours dans une ſujetion irrevocable & qui lui 


feroit ſentir Juſqu'a la fin la rigueur de fa con- 


damnation, | | 
Cette ſujetion eſt de ne pouvoir abſolument 

rien de lui-meme , & d'etre toujours dans la de- 

pendance de cette cauſe active & intelligente qui 
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qui peut ſeule Yy ſoutenir, & qui doit diriger 
aujourdhui tous ſes pas, en forte que fans elle 
non - ſeulement il ne peut rien connoitre , mais 
qu'il ne peut pas meme tirer le moindre fruit de 
ſes connoiſſances & de ſes propres facultés. 
En outre, ce veſt plus comme pendant fa 
gloire , où il liſoit juſqu aux penſees les plus in- 
times de ſes ſuperieurs & de ſes ſujets, & ou 
il pouvoit en conſequence commencer avec eux 
ſelon {a volonte, Mais dans Fhorrible expiation 
a laquelle il geſt expoſe, il ne peut ſe flatter de 
retablir ce commerce, ſans commencer par appren- 
dre à ecrire ; heureux enſuite $'il ſe trouve dans le 
cas dapprendre à lire, car il y a bien des hom- 
mes, & meme des plus celebres par leurs con- 
noiſſances, qui paſſent leur vie ſans avoir ja- 
mais lu. N 

Ce neſt pas que quelques uns n'aient lu ſans 
avoir jamais ecrit ; mais ce ſont-la des privileges 
particuliers , & la loi generale eſt de commen- 
cer par ecrire 5 au lieu que homme, dans ſon 
premier erat , pouyoit a ſon gre s'occuper conti- 
nuellement a la lecture. Or, comme Texpiation 
de Thomme doit ſe paſſer dans le temps, ceſt 
cette loi du temps qui Vaſlujertic. a une grada-. 
tion penible & indiſpenſable dans le recouvre- 
ment de ſes droits & de ſes connoiſſances, tandis 
que dans ſa premiere origine, rien ne ſe faiſoit 
attendre, & que chacune de ſes facultes repon- 
dant toujours a ſes beſoins, agiſſoit ſur le champ 
ſelon ſon defir, Wn: 

Ces avantages inexprimables eroient attaches 
a la_ poſſeſſion & a r d'un livre ſans 
prix, qui Eroig au nombre des dons que homme 


3 
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avoit regus avec la naiſſance. Quoique ce livre 


ne contint que dix feuilles, il renfermoir toutes 


les lumieres & toutes les ſciences de ce qui a été, 
de ce qui eſt & de ce qui ſera; & le pouvoir de 
Thomme eétoit fi étendu alors, qu'il avoir la fa- 
culte de lire a la fois dans les dix feuilles du 
livre & de Pembraſſer d'un coup-d'ceil, 


Lors de fa degradation , le meme livre lui eſt 


bien reſts , mais il a ere privé de la faculté de 
pouvoir y lire auſſi facilement, & il ne peut 
lus en connoitre toutes les feuilles que Pune 
apres autre. Cependant il ne ſera. jamais entie- 
rement rerabli dans ſes droits qu'il ne les ait toutes 
Etudiees ; car, quoique chacune de ces dix feuilles 
contienne une connoiſſance particuliere & qui lui 


ſoit propre, elles ſont nèanmoins tellement liées, 


qu'il eſt impoſſihle d'en poſſeder une parfaite- 
ment, ſans etfe parvenu a les connoitre toutes; 
& quoique jaie dit que l homme ne N plus 
les lire que ſucceſſivement, aucun de ſes pas ne 
ſeroit aſſure, sil ne les avoit parcourues en en - 


dier, & principalement la quattieme, qui ſert de 


int de ralliement à toutes les autres. 
Ceſt une verite ſur laquelle les hommes ont 
peu fix6 leur attention, C eſt cependant celle qu'il 


leur Etoit' inſiniment néceſſaire d' obſerver & de 


connoltre: car ils naiſſent tous le livre a la 
main ; & fi Ietude & Vintelligence de ce livre 
ſont preciſement la tache qu ils ont a remplir , on 
peut juger de quel interEt il eſt pour eux de n' 
pas faire de mẽpriſGGG. ee 
Mais leur negligence ſur cet objet a ètẽ portée 
a un point extreme ; il nen eſt preſque pas parmi 
gux qui aient remarque. cette union eſſentielle des 


. 
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Aix feuilles du livre, par laquelle elles ſont abſo- 
lument inſeparables. Les uns ſe ſont arretes à la 
moitie de ce livre, dautres a la troiſieme feuille, 
d'autres a la premiere; ce qui a produit les 
athees , les materialiſtes & les deiſtes ; quelques- 
uns en ont bien appergu la liaiſon ; mais ils n'ont 
pas ſaiſi la diſtinction importante qu'il y avoit à 
faire entre chacune de ces feuilles, & les trou- 
vant liees , ils les ont crues égales & de la meme 
nature. 
Quien eſt - il arrive? Ceſt que ſe bornant à 
Tendroit du livre qu' ils n'avoient pas eu le cou- 
rage de paſſer, en s appuyant fur ce qu' ils ne 
parloient cependant que d'apres le livre, ils ont 
pretendu qu' ils le poſſedoient tout entier, & ſe 
croyant par- là infaillibles dans leur doctrine, ils 
ont fait tous leurs efforts pour le perſuader. Mais 
ces verites iſolèes, ne recevant aucune nourri- 
ture, ont bientòt deperi entre les mains de ceux 
qui les avoient ainſi ſeparees , & il n'eſt plus 
reſts a ces hommes imprudents qu'un vain fan- 
tome de ſcience , qu'ils ne pouvoient donner 
comme un corps ſolide , ni comme un Etre vrai, 
fans avoir recours a Vimpoſture, | 

C'eſt de la preciſement d où font ſorties toutes 
les erreurs que nous aurons à examiner dans la 
ſuite de ce traité, ainft que toutes celles que 
nous avons deja relevees ſur les deux principes 
oppoles , ſur la nature & les loix des ętres cor- 
porels , ſur les diferentes facultes de Thomme , 
ſur les principes & origine de {a religion & de 
ſon culte. | | | 

On verra ci - après ſur quelle partie du livre 
ſont rombees principalement les mepriſes ; mais , 


ww 


| avant den venir 14, nous compléterons L'idés 
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. ſeconde, de la cauſe occaſionnelle de 
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on doit avoir de ce livre incomparable , ef 
nnant le derail des.diferentes ſciences & des 
differences. proprieres , dont chacune de les feuilles 


. renfermoit ks. gonnoifſance. 


ere eraitoit du principe uniyerſel , ou 
San, don Emanent continuellement tous 


Tunivets de a double loi cotporelle qui le ſou- 


© Hietit 3} de la double loi intellectuelle, agiſſant 


dans le temps; de la double nature de Phomme, | 
& gens ralement de tout ce qui eſt compoſe & 
Suns de deux actions. | 

La troifieme , de la baſe des corps, de tous 


les reſultars & des productions de tous les genres 
& c'eſt Ia que ſe trouve le nombre des Etres im- 
- mareriels qui ne penſent point. 


La qustrieme, de tout ce wi elt adif, du 


= racine & toutes les langues , temporelles, 
25 hon du temps 3 de la religion & du * 
de Thomme, & c eſt la que ſe trouve le nombre 


des e ecr ES - ee en qui N 2 
LA 3 olatrie & de la putr6- 


I krieme, 5 loix de 1 formation du monde 


8 temporel , & la divifon naturelle du cercle 


en, LED 
Ene. ſs eu de n & de. 
raphique de homme , 


de fa vraie a & 40 la ſource de &s ow 


Auctions intellectuelles ou ſenſibles, 


La huitieme , du nombre temporel de n au 


1 © * e la ſeule force & 2 aca a 
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de homme, Ceſt - à - dire, de cer étre reel & 
phy ſique, qui à deux noms & quatre nombres, 
en tant quit eſt a la fois actif & intelligent, & 
que fon action stend fur les quatre mondes. Elle 
traitoit auſſi de la juſtice & de tous les pouvoirs 
legiſlarifs ; ce qui comprend les droits des ſou- 
yerains ,'& l'autoritè des generaux & des juges. 
La neuvieme, de la formation de Phomme 
corporel dans le ſein de la femme , & de la dé- 
compoſition du triangle univerſel & particulier. 

La: dixieme enſin etoir la voie & le comple- 
ment des neuf precedentes. C'ẽtoit fans doute la 
plus eſſentielle, & celle fans laquelle toutes les 
autres ne ſeroient pas connues, parce qu'en les 
diſpoſant toutes dix en circonference , felon leur 
ordte numérique, elle fe trouve avoir le plus 
db affinicẽ avec la premiere, dont tout emane ; & 
ſi Fon veut juger de ſon importance, que l'on 
ſache que c'eſt par elle que Vauteur des choſes eſt 
invincible, parce que c'eſt une barriere qui le 
— de toutes parts, & que nul etre ne peut 
£ Er. | 
| >... "a Von voit renfermees dans cette 
Enumeration toutes les connoiſſances on homme 
peut aſpirer, & les loix qui lui ſont impoſees , 
l eſt clair qu'il ne poſſedera;jamais aucune ſcience , 
ni qu'il ne pourra jamais remplir aucun de ſes 
vrais devoirs, fans aller puiſer dans cette ſource; 
nous ſavons auſſi actuellement quelle eſt la main 
qui dom ly conduire, & que ſi par lui- meme il 
ne fauroit faire un pas vers cette ſource feconde , 
u peut etre far d'y-paryenir ,' en oubliant ſa vo- 
lonté, & laiſſant agir celle de la cauſe active & 
5 intelligente qui doit ſeule agir pour * 
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Feælicitons -le donc de pouvoir encore trouver 
un tel appui dans ſa miſere; que ſon cœur ſe 

rempliſſe d'eſperance , en voyant qu'il peut meme 
aujourdhui decouvrir ſans erreur, dans ce pre- 
cieux livre, Veſſence & les proprieres des Etres , 

la raiſon des choſes , les loix certaines & nvaria- 
bles de fa religion & du culte qu'il doit neceſ- 
fairement rendre a l'etre premier; c'eſt-a- dire, 
qu tant à la fois intellectuel & ſenſible, & que 

n'y ayant rien qui ne ſoit Pun ou l'autre, 1 

doit connoitre ſes propres rapports avec tout ce 

qui exiſte. * 3 
Car, ſi ce livre na que dix feuilles, & que 

cependant il contienne tout, rien ne peut exiſter, 

fans appartenir par ſa nature a Fune des dix 

feuilles. Or, il n'y a pas un Etre qui n'indique 
lui - meme quelle eſt ſa claſſe & a laquelle des 

dix feuilles il appartient: chaque Etre_ nous offre 
donc par-la les moyens de nous inſtruire de tout 
ce qui le concerne; mais, pour ſe diriger dans 

ces connoiſſances, il faut ſavoir diſtinguer les 

loix vraies & ſimples qui conſtituent la nature 
des Etres , d avec celles que les hommes ſuppo- 
ſent & leur ſubſtituent tous les jours. 
Venons a cette partie du livre, dont j ai an- 
noncè que l'on ayoit le plus abuſe. C'eſt cette 
quatrieme feuille qui a ere reconnue comme ayant 
le plus de rapport avec homme, en ce que 
c'eſt 1a oh Eroient Ecrits ſes devoirs & les verita- 
bles loix de ſon etre penſant, de meme que les 

. preceptes de fa religion & de fon culte. 

En eſſet, en ſuivant avec exactitude, avec 

conſtance & avec une intention pure, tous les 


points qui y étoient clairement enonces, il pour 
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voit obtenir des ſecours de la main meme qui 
Tavoit puni , s lever au- deſſus de cette region 
corrompue, dans laquelle i! eſt relegue par 
condamnation, & retrouver des traces de cette 
ancienne autorite , en vertu de laquelle il de- 
terminoit autrefois les latitudes & les longitudes 
pour le maintien de l'ordre univerſel. | 
Mais, comme c'eſt à cette quatrieme feuille 
qu'etoient atrachees de ſi puiſſantes reſſources, 
c'eſt auſſi, comme nous Lavons dit, ſur cette 
partie du livre, que ſes erreurs devoient ètre 
les plus importantes; & en effet, fi Phomme n'en 
ett point neglige les avantages , tout ſeroit encore 
heureux & en paix fur la terre. 0 
La premiere de ces erreurs a ete de tranſpo- 
fer cette quatrieme feuille, & d'y ſubſtituer la 
einquieme, ou celle qui traite de Vidolarrie ; 
parce qu alors l'homme defigurant les loix de 
a religion, ne pouvoit en retirer les memes 
fruits, ni les -memes ſecours que sil eur 'perſe- 
vere dans le vrai culte. Au contraire , ne rece- 
vant que les tenebres pour rècompenſe, il s'y 
enſevelifloit au point de ne plus meme defirer la 
lumiere. ä | * 
Telle fut la marche de ce principe, dont 
nous avons dit au commencement de cet ou- 
vrage, qu'il s toit fait mauvais par fa propre 
volonte; telle a ere celle du premier homme, & 
telle a et celle de pluſieurs de ſes deſcendants, 
ſur- tout parmi les nations qui prennent leur Orient 
au Sud de la terre. 
C'eſt la cette erreur ou ce crime qui ne ſe 
rdonne point, & qui au contraite ſubit indiſ- 
penſablement les punitions les plus - 
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mais la multitude des hommes eſt. a couvert de- 
ces égarsments; cat ce n'eſt eee ue 
Fon rombe, & le plus grand nombre ne mar- 
che Poivr # Py; comment avancer 0 
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La ſeconde erreur eſt avair: pris une „4446 
groff ere des proprictes -attachees a cette qua- 
trieme feuille, & dayoir cru pouvoir les appli- 
quer a tout; car, en les attribuant à des objets 
auxquels elles ne pouvoient convenIr "ul I 
impoſſible de rien trouver. 

Auſſi, qui ne fair quel eſt le peu de ſaecdsi 
a qui fondent la matiere fur quatre ele- 
ments, qui n'oſent-refuſer- la penſèe aux --betes , 
qui s eſſortent de faire cadrer le calcul ſolaire 
avec le calcul lunaire, qui cherchent la longitude 
ſur la terre & la quadrature du cercle ; en un 
mot, qui tentent tous les jours une infinitè de 
decouvertes de cette nature, & dans leſquelles 
ils mont jamais de refulears ſatisfaiſants, comme 
nous continuerons à le faite voir dans Ia ſuite de 
ce- trait r Mais cette erreur n tant pas dirigee 
directement contre le principe univerſel, ceux 
qui la ſuivent n'en font punis que par Vigno- 
rance, & elle ne demande point di expiation. 

II 'y; en: a une troiſieme par laquelle avec 
cette meme ignorance, l' homme s eſt cru très- 
legerement en poſſeſſton des avantages  facres 
que cette quatrieme ſeuille pourroit en eſſet lui 
communiquet 3 dans cette idèe, il a repandu 
parmi ſes ſemblables les notions incertaines qu'il 
S'eſt faites de la vérité, & a tourne fur lui les 
yeux des peuples, qui n ne devoient les porter que 
vers le — etre, vers la cauſe phy ſique 
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tive & intelligente, & vers ceux qui par leurs 
travaux & leurs vertus ayoient obtenu le droit de 


la reprèſenter ſur la terre. 13 
Cette exreur, ſans. ᷣtre auſſi funeſte 
premiere, eſt cependant infiniment plus dange - 
reuſe que la ſeconde, parce qu'elle donne aux. 
hommes une idee fauſſe & puerile de Vauteur des 
choſes, & des ſentiers qui menent a lui ; parce 
qu enfin ceux qui ont eu [imprudence & Faudace 
de s annoncer ainſi, ont pour ainſi dire établi 
autant de ſyſtèmes difierents, autant de d | 
& autant de religions. Or, ces ètabliſſements deja 
peu ſolides par eux-memes & par le vice de leur 
inſtitution, n'ont pu manquer d'eprouver encore 
des alterations; en ſorte qu'erant obſcurs & tene- 
breux des le moment de leur origine, ils ont 
par la longueur des temps, decouyert pleinement 
leur diflormice. Of) 2 

Joignons donc les Enormes abus qui ont été 
faits des connoiſſances renfermees dans la qua- 
trieme ſeuille de ce livre, dont nous naiſſons tous 
depohtaires ; joignons la confuſion qui en eſt prove- 
nue, a tout ce que nous avons obſerve ſur Vigno- 
Trance , la crainte & la foibleſſe des hommes; & 
lai ſſant la les ſymboles, nous aurons Vexplication 
& origine de cette multitude de religions & de 
cultes en uſage parmi les nations. | 

Nous ne pourrons que les mepriſer , ſans doute , 
en appercevant cette variẽtè qui les defigure , & 
cette oppoſition mutuelle qui en decouvre la 
fauſſere ; mais lorſque nous ne perdrons pas de 
vue que ces differences & ces bizarreries n ont 
jamais pu tomber que ſur le ſenſible; lorſque 


nous nous rappellerons que homme par fa penſèe, 
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7A la deni des religions? 
& la fimilitude du premier des 


Etant li 


tres penſants apporte avec lui toutes es loix, 


nous -Feconnoitrons alors que ſa religion nait 


alement avec lui - meme ; que loin qu'elle ait 
Ere en lui une ſuite de exemple, du caprice, 


de ignorance, & de la frayeur qu ont pu lui 


inſpirer les cataſtrophes de la nature, ce ſont au 
contraire toutes ces cauſes qui Font 6 ſouvent 
ee, & qui ont amene Chomme au point 
de ſe defier meme du ſeul remede qu'il et a fes 
maux. Nous reconnoitrons bien mieux encore 
qu'il ſouffre ſeul de ſes variations & de ſes foibleſſes; 
que la ſource de ſon exiſtence & la voie qui lui 
eſt accordee pour y parvenir , n'en ſeront jamais 
_ pures, & qu'il ſera toujours ſur de trouver 
_— de reunion qui lui ſoir commun avec 
emblables , quand il portera les yeux vers 
cette ſource, & vers la ſeule lumiere qui doit 
Ty conduire. 
Telles ſont les idées que nous devons avoir 


de la veritable religion de l'homme, & de toutes 


celles qui ont uſurpè ce nom ſur la terre. Main- 


tenant cherchons la cauſe des erreurs que les 
obſervatents ont faites dans la politique; car, 


avoir conſidere l' homme en lui- meme „& 
relarivement à ſon principe, il paroir très - im- 
portant de le- confiderer dans ſes relations avec 


ſes ſemblables. 11 60 


Fin de la premiere Partie. 
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